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fameuse bataille de Saratoga, « vtraits des Mémoires réccnunent publiés

par le général Wfikinson, témoin oculaire; ainsi que sur la bataille de

la Nouvelîe-Orluans, et sur la nature et les proprié-tés des eaux minérales
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1829.



Il



AVIS DU TRADUCTEUR.

L'opuscule que nous offrons au public pourrait

être intitulé le yojage en Suisse des Américains.

En effet, les sites, les paysages, les masses d'eau,

les souvenirs historiques de l'Amérique du nord

et de la Suisse ont entre eux une analogie frap-

pante. Cependant s'il était question d'établir un

parallèle entre les objets de même espèce qui dans

l'une et l'autre contrée apparaissent aux regards

étonnés du voyageur, certes l'Amérique du nord

l'emporterait de beaucoup sur cette partie de

l'Europe. Le Rhin et sa cataracte, le Rhône, les

lacs de Genève , de Zurich , de Morat et de Neuf-

châtel , ne sont plus que des portraits en miniature

à côté de grands tableaux tels que le Saint-Lau-

rent, le Missouri, l'Ohio, le Mississipi et leurs af-

fiuens, les lacs Michigan , Supérieur, Huron, Érié et

Ontario, les chutes du Mohawk, et surtout celles du

Niagara. On peut donc affirmer que c'est la partie

septentrionale du Nouveau-Monde que la nature

semble avoir choisie pour y déployer toute sa

grandeur et toute sa majesté. L'auteur de cet itiné-

raire a su réunir dans un cadre très resserré des

détails suffisans pour donner une idée exacte de la
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statistique d'une portion de cette vaste contrée , et

des particularités remarquables sur les principaux

événemens dont elle a été le théâtre. C'est ce qui

nous a déterminé à le traduire en français, per-

suadé que la Tournée a la mode dans les États-Unis

est faite pour intéresser parmi nous une classe

nombreuse de lecteurs.
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INTRODUCTION

Cet itinéraire contient une légère esquisse

des lieux où l'on passe ordinairement pour se

rendre de Philadelphie à Québec par la route

de Saratoga et des eaux minérales de Ballston

,

ainsi que pour effectuer le trajet depuis Albany

jusqu'à Boston, avec quelques notes sur les

événemens ayant trait à l'histoire politique ou

à l'établissement de ces contrées. Pour que

notre travail puisse remplir l'objet d'un mé-

morial ou livre de poche , les faits ont été

recueillis de manière à le rendre plus spécia-

lement utile ou intéressant pour le voyageur,

qui rarement a le loisir de s'occuper d'une des-

cription très détaillée. Les tableaux que nous

avons donnés, relativement aux routes et à la

distance qu'il s'agit de parcourir pendant toute

la durée du voyage, depuis Charleston jusqu

a

Québec, et les frais à payer d'un lieu à l'autre,

dispenseront de prendre des renseignemens



VUJ INTRODUCTION.

ailleurs , ou de recourir à d'autres ouvrages

du même genre, beaucoup plus volumineux.

Voilà ce qui détermine Tauteur à publier ce

petit écrit ; il sera satisfait s'il a atteint le but

fpi'il se propose.

4
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i Ft lais rt flistnncr dr Charlcston h Philadelphie.

iiiiiii-t.

lirffnwlt'li 3

\> it|>i'tii\v-(iliiir(h 14

Irtcdcn-Collo!)» 17

S4iiitc)'-1liv('r Il)

(ii'(irgft(iwii I
'>

Hl.ick-Rivcr i4

(lliiri:i-('iiOM' 7

I.jikIi'.h C.irck i /»

V,. IVd.'.-Hivn 4

Sfjifçr'-llfiusr 14

Soiilli-CiKiliiia 'v'ii

U(n\Iiiii(l's Tiivcrn f>

(.llMlllITloll i3

Couiiscirs 'lavf'rn 17

Kavc'tlfvillc i'»

iiiitli-<

A v<''r"nl>niTi' •l^

iiai.ij-h :«:>

roiiisliMiir!; 3i

Wari'ciilnii iH

\i)iili-Caii>lina i'>

Haiiiixillr r\

l'illiii^'s Tavjrn •>

\

I'rl(T.sl)iirj;|i ()

IMaut:licstvr a pi

lUi'limoiid ?.

I'r('(lt'rick^liiir<^ 54

Ali'Ximdiic 48

A\ asliiii^loii 7

liairniiorr 1()

lMiiladcliilii<' () l

Piiii,Ai)ET,piiir:. Cette cite Ilorissante, capitale delà

Pcnsylvanie, est située sur la rive occideutale de la

T3ela\vare, à !> milles de son confluent avec h; Schuyl-

kill,qui forme salimite à l'ouest. IJie lut fondée en i G8y.

et incorporée en 1 701 (i ). Sa charte lui ayant été retirée

à l'époque de la révolution, elle fut administrée par

le gouvernement delà province jusqu'en 1 -ySc) qu'elle

fut incorporée pour la seconde fois. Sa population

actuelle s'élève à plus de 9o,(;o() âmes. Les rues do cette
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ville ont depuis 5o jusqu'à loo pieds de large : bien

pavées, bien entretenues, ornées de beaux et larges

trottoirs, elles courent dans une direction parallèle,

et sont coupées à angles droits. Les maisons , commo-

dément distribuées, sont remarquables par leur élé-

gance et leur propreté. I^es édifices publics sont d'un

fort bon style, particulièrement la banque de Pensyl-

vanie et celle des Etats-Unis; ce dernier édifice occupe

toute la face d'un îlet (2), et on le regarde comme un

chef-d'œuvre d'architecture. Tous les jours il part de

Philadelphie pour New-York une voiture publique et

une malle-poste : le prix des places est de [\ piastres.

Des bateaux à vapeur qui correspondent avec les voi-

tures publiques partent chaque jour de cette ville pour

Trenton, où se trouve une diligence pour New-Eruns-

w'ck ,
qui en est éloigné de 3o milles; et à New-Bruns-

wick on a établi un bateau à vapeur pour New-York.

Entre îe point de départ et celui de l'arrivée la distance

est de 96 milles : on la parcourt en 12 heures; et en

comprenant les frais de toute espèce , la dépense est

de 4 piastres 62 cents. Les lieux les plus remarquables

sur la Delawarc , tant villes que villages , sont Frank-

fort , Bristol , Burlington , Bordcntown et Trenton.

L'ex-roi d'Espagne, Joseph Bonaparte, fait sa rési-

dence à Bordentown : sa maison fut incendiée par ac-

cident, il y a quelques années, mais elle vient d'être

reconstruite avec goût et magnificence. Pour se rendre

de cette ville à Soutli-Amboy, on a établi une route

commode et bien entretenue.

i

t

Trenton , ville très commerçante , Tune des plus
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peuplées du Nc^v -Jersey , et la capitale de l'état, esl

baignée par la Delaware, à Ao milles de Philadelphie.

On y trouve des bateaux à vapeur, à bord desquels on

s'embarque sur cette rivière. En face de Trenton , la

Delawarrc est très rapide; on la passe sur un pont ré-

cemment construit, encore plus remarquable par sa

solidité que par son élégance. Le trajet jusqu'à New-

Brunswick se fait par des voitures publiques (jui se cor-

respondent; et comme elles sont fort commodes, celte

circonstance augmente le plaisir qu'une route bien en-

tretenue et la beauté du paysage procurent ordinai-

rement au voyageur. Le premier rclai esl à Princeton,

(listant de Trenton d'environ 12 milles.

PuiivcKTON est une jolie bourgade contenant cnvi-

À ron 100 maisons et 600 habitans. On y rcmar([ije le

collège de Nassau, auquel on a réuni un séminaire j)our

les éfudians en théologie. Ces deux institutions sont

(confiées à des professeurs aussi resj/ectabics qu'éclairés,

et l'on y compte, année commune , environ 9.00 élèves.

Les batimens du collège sont en pierre et présentent

un fort beau coup d'œil ; et cet établissement, sous la

direction du proviseu»^ actuel , continuera , ainsi que

les autres institutions littéraires de notre pays, d'ob

tenir du public le degré de bienveillance et d'encou-

ragement qu'il mérite.

Nf.w-Buunswick, au sud-ouest du Raritan, à 18

milles de Princeton , est sur le bord de cette rivière

,

^ au pied d'une montagne escarpée et dans un bas-fond
,

<e qui en rend le séjour peu agréable. Sa population

I.
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n'excède pas 3,()C)o anies. Queen's-College ( le collège

de la Reine) y fut établi en 1770, par l'église réformée

de Hollande; on avait d'abord eu l'intc^ntion d'y placer

le séminaire pour les étudians en théologie. Dans le

trajet de New-Iîrunswick à JNew-York, par le bateau

à vapeur, la vue embrasse en même temps des terres

bien cultivées sur les deux rives du Raritan, une baie

spacieuse et la jolie ville de Perth - Aniboy. Placée au

fond de la baie , et très bien bâtie , Perth-Amboy est

le séjour le plus sain et le plus agréable que l'on puisse

trouver sur la cote atlantique.

Relais et distance de Philadelphie à New -York.

milles.

Frankfort 4

lloliiicsbnrgh (J

r.ristol Il)

Treiitou i(»

milles.

Princeton ra

New-Biun.swick i8

Aniboy 12

New-York 24

Nkw-York est située à la pointe de l'île d'York, au

confluent des rivières de l'Est et d'IIudson, par les [\o

degrés de latitude. Elle fut fondée par les Hollandais,

en 161 5, sous le nom de Nouvelle-Amsterdam , et in-

corporée par le gouvernement anglais en 1696. Sa

population est de i3i5,5oo âmes, et sous ce rapport

et pour l'étendue de son commerce, c'est la ville la plus

importante des États-Unis. Quant au coup d'œil et à

la régularité, NeW' York ne peut rivaliser avec Phila-

delphie; cependant elle a un air de grandeur et de ri-

chesse vraiment imposant. Cette masse de population

toujours en mouvement, dans les rues et sur les quais,

annonce cet esprit porté vers les grandes spéculations

^1

A
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commerciales ; tel est effectivennent le trait caractéris-

tique de ses babitans. On y volt grand nombre d'édi-

fices publics construits avec un goût et une magni-

licence digues de la splendeur de cette métropole de

l'Union américaine. La distance de New-York à Albany

est de 147 milles, et les communications entre ces

deux villes sont alternativement établies par des voi-

tures publiques qui se correspondent et font ce service

pendant Tbiver, et par des bateaux à vapeur lorsque

la navigation sur l'IIudson n'est pas interrompue par

les glaces. Parmi ces bateaux, on s'accorde a donner la

préférence au Richinond et au Chancelier-Livingston,

Le Chancelier et le H/chmo/id i^rlcnt pour Albany

les mardis, jeudis et samedis, à quatre bcurcs du soir,

et le Fire-Jlj (la Moucbe à feu), le vendredi à buit

beures du matin.

Pour retourner à New -York, les deux premiers

partent d'Albany les mardis, jeudis et samedis, à lo

beures du matin, et le Fire-JIy^ le samedi, à la même
beure. Le prix ordinaire du passage est de 6 piastres.

Navigation sur VHudson.

Un bateau à vapeur sillonnant les eaux de l'Hudson

est un spectacle nouveau et intéressant ; mais on doit

ajouter que cette navigation offre au voyageur l'aspect

de sites et de paysages tellement variés qu'il serait dif-

ficile de trouver ailleurs , et dans un voyage d'aussi

courte durée , cet ensemble, cette réunion d'objets

enebantcurs. Au plaisir que Ton éprouve on vovant

la nature dans toute sa beauté et dans toute sa lieliosse

se joint un contraste Icllenient frappant (jui' la scène
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est aussi pittoresque que ravissante. D'un coté des

mornes couronnés d'épaisses forets, ne laissent aper-

cevoir aucune trace, aucun vestige de culture, et quel-

ques pas plus loin on découvre tout à coup, et comme
à l'improviste , de beaux et grands valions peuplés

de laboureurs dont les maisons parsemées çà et là

forment un ampbitbéatre cbarmant , tandis que de

nombreux troupeaux paissent sur le sommet de mille

collines environnantes. Dans le lointain on aperçoit

confusément des cloclicrs et des groupes de maisons,

et devant soi l'on a pour perspective le tableau sans

cesse renouvelé de forets, de terres cultivées, de villes

et de villages. Un contemplant ainsi les œuvres infinies

du Créateur, le cœur de l'homme s'enivre des plus

douces, des plus tendres émotions.

A 4^) milles environ de New-York on commence

h découvrir les hauteurs nommées Ilighlands ou Fish-

kill ; elles méritent une mention particulière , non seu-

lement à cause de leur masse et de leur étendue, mais

aussi parce que leur nom se trouve associé à quelques

uns des événemens les plus importans de la révolution

américaine. Cette chaîne de montagnes a i6 milles en-

viron de profondeur et occupe sur les deux rives de

l'Ifudson un espace de 20 milles. On estime que la

plus haute d'entre elles n'a pas moins de 1 565 pieds.

Le docteur Mitchell est d'opinion que dans l'origine

des temps cette épaisse et solide barrière a formé ob-

stacle au cours des eaux et a donné naissance à un

lac assez élevé pour couvrir toute la surface com-

prise entre Quaker-Hill et les montagnes appelées

Laconick à l'est, les hauteurs de Schawangunk et de

ë

l^S
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Calskill à l'ouest, et entre les petites chutes du Mobuw k

et les chutes d'IIadley sur l'iiudson ; mais ((ue par l'ef-

fet d'une convulsion de lu nature cette chaîne de mon-

tagnes ayant été rompue, les eaux se sont précipitées

avec violence dans ce ([u'on appelle maintenant la baie

de New-York. A l'endroit où commencent ces mon-

tagnes, du coté sud, on voit l'emplacement d'un vieux

fort sur la pointe de Verplank, en face duquel se trou-

vait celui de Stoney- Point, qui fut pris sur le général

VVayne en
1 778, et que cet officier parvint à reprendre

sur l'ennemi dans le cours de la même année. Plus au

nord, et à la distance de 10 milles, on reconnaît lu

position du fort Montgoinmery
,
qui, malgré la belle

et vigoureuse défense du général George Clinton, fut

torcé de se rendre aux Anglais, en octobre 1777.

West- Point , l'un des postes militaires les plus im-

purlans durant la guerre de la révolution (3), est situé

sur la rive occidentale de l'IIudson , à proximité des

Higlilands, dans la partie nord; on y voit actuelle-

ment un grand nombre de maisons et une école mili-

taire construite sur un plateau <[ui fait partie de la

rive de l'IJudson et qui a 17G pieds de haut. On y
monte par un chemin pratiqué sur le côté nord de la

pointe. Le fort Pulnam était placé sur le sommet d'une

masse de rochers contigus de [)Go pieds d'élévation.

Des ruines et le silence des déserts, voilà ce qu'on

trouve aujourd'hui dans les lieux oîi jadis exista celle

ronnidable forteresse. Cet amas de décombres lom-
l)ant en poussière donne cependant encore une idée

exacte de ce que fut cette barrière inex])iignable
;
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n

barrière (jiic ne purent franchir les ennemis de noire

liberté.

I.'école militaire que le congrès a fondée à West-

Point, fut organisée dans son origine, en i8oa, pai-

les soins du général Williams. Dans le choix des élèves

la préférence est accordée d'abord aux enfans des ofd-

cicrs qui firent la guerre de la révolution, et ensuite

aux enfans des officiers qui ont pris part à la guerre

dernière (iBioth i8i5),et qui sont décédés. Aucun

élève n'est admis au dessus de l'âge de quatorze ans,

et le nombre des cadets est fixé à y.5o. La dépense

annuelle de chaque élève est de 336 piastres ( 1680 fr.

environ), et il en coûte chaque ann('e au gouverne-

ment général i5(),ooo piastres pour le soutien de cet

établissement. Au nombre des élèves on comptait der-

nièrement deux, enfans appartenant à deux chefs in-

diens : ils avaient en partage les plus heureuses dispo-

sitions, et dans les examens et exercices publics ils ont

remporté plusieurs prix. Antérieurement un jeune In-

dien avait déjà offert le même phénomène; mais à

peine eut-il atteint sa dix-septième année qu'il aban-

donna le temple des nuises pour aller gihoyer et par

monts et par vaux
;
goût inné chez ces hommes de la

nature.

Le major John André.

'm

I. li:

La destinée de ce jeune et brave officier est liée au

souvenir des événcmens de Wesl-Point ; c'est là que le

perfide Arnold conçut le projet de trahir son pays et

d'étouffer sa liberté naissante : il est devenu par cet

acte infâme l'objet du mépris et de l'exécration de I

j
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l'univers, et il est la cause directe de la lin tragique

du mallieureux André.

Benoît Arnold, né dans Tétat du Connecticut, avait

dès le coniinencement de la guerre montré la bravoure

et l'intrépidité d'un soldat réunies à l'activité et aux ta-

lens d'un bon officier. Il s'était habilement acquitté

de la mission difficile et hardie de ])éiiétrcr dans le

Canada, en partant de letat du Maine, pour suivre

une route inconnue à travers des déserts, des torrens

et des précipices. Les fatigues et les privations de toute

espèce que pendant la durée de cette expédition il par-

tageait avec ses soldats excitèrent en sa faveur la sen-

sibilité et la reconnaissance nationales. A Québec de

même que sur le lac Champlain et à Saratoga, il avait

su payer de sa personne de la manière la plus écla-

tante; et au mois de novembre 1779, lor.squ'il fut

promu au commandement du poste de West -Point,

il portait d'bonorables marques de son dévouement à son

pays; je veux parler de ses blessures dans les affaires

sanglantes et décisives qui avaient amené la reddition

de l'armée de Bursovne.

I>e général Arnold occupait, à l'époque dont il

s'agit, la maison de campagne du colonel Béverley-

Robinson qui l'avait quittée pour rejoindre l'armée

royale à New -York. Cette maison était en face de

West-PoiL% à l'est de l'Hudsori , dans un site agrest(.'

et solitaire, nullement fait pour adoucir les aspérités

d'un caractère fantasque et difficile à contenter : il

n'y trouvait point ces scènes si aimables, si attrayantes

de la belle nature, qui parlent au cœur de l'homme et

le disposent à des sentimens doux et vertueux. Ce fut
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dans cette Thébaïde que le général Arnold fit aux. An-

glais les premières propositions ayant pour objet de

leur livrer et le fort de West-Point et les tioupes sous

ses ordres. Les agens anglais nommés pour suivre cette

affaire furent le colonel Béverley-Robinson et le major

Jobn André, et ils entretinrent pendant quelque temps

une correspondance suivie avec le général américain

,

en profitant pour cela de leur station à bord de la cor-

vette le l^autoitr, mouillée dans la baie d'Haverstraw,

lo milles environ au dessous des pointes Stoney et

Verplank.

Le major André, à peine âgé de vingt-neuf ans, dis-

tingué par l'amabilité de son caractère et ses qualités

éminentes , soit comme citoven , soit comme soldat

,

possédait toute la confiance de ses chefs et jouissait

du titre flatteur de favori de l'armée britannique. Il

s'était nourri de la lecture des auteurs classiques; et,

amateur éclairé des beaux -arts, il avait un goût parti-

culier pour la musique, la peinture et la poésie. Dans

sa première jeunesse il était devenu éperdumcnt amou-

reux d'une très jolie personne nommée Délia : il lui

consacrait tous les momens dont il pouvait disposer

dans la maison de commerce où il travaillait, lors(jue

la fatale nouvelle du mariage de sa maîtresse, avec un

rival plus heureux, le jeta confondu, désespéré, dans

le tumulte des camps. L'auteur de sa biographie fait

les réflexions suivantes :

« Il y a quelque chose de singulièrement remar

quable dans le caractère d'André et dans les vicissi-

tudes de sa vie. Doué d'un excellent jugement, (jue

l élude et les voyages avaient encore perfectionné , il

:$-

n ava

dide i

qualil

inferri
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possédait en outre les grâces de l'esprit, l'élégance des

manières et tous les avantages du physique le plus

acréable. Il était savant sans ostentation, s'exprimait
o ...

avec facilite et avait le ton poli et persuasif; sessenli-

mens délicats, généreux, inspiraient pour lui la plus

vive estime, et la douceur de son caractère lui conci-

liait l'affection de tout le monde.

« Par la réunion de ces belles qualités, il parvient

à obtenir de son général une confiance sans, bornes

et il s'élève rapidement dans les rangs de l'armée;

mais dans làge des illusions, au milieu de sa noble

carrière, son imagination s'enilamme : séduit par

l'appât des plus brillantes récompenses, il concourt

à l'exécution du projet le plus avantageux qu'on pût

concevoir dans l'intérêt de sa patrie, et tout à coup

précipité du faîte des prospérités, il voit tous les rêves

de son ambition dissipés et sa perte inévitable. »

Dans le cours du mois de septembre 1780, la fu-

neste entrevue entre Arnold et André eut lieu sur le

déclin du jour, et il est plus facile d'imaginer que de

décrire les diverses émotions qui agitaient le cœur

de ces deux hommes. André avait en perspective hon-

neur, gloire et profit; il voyait une guerre dispen-

dieuse terminée par son intervention, les intérêts de

son prince garantis par le succès de son entreprise,

et lui-même porté par l'estime et la reconnaissance de

ses compatriotes sur les ailes de la renommée. Arnold

n'avait point de pareils motifs à faire valoir : la sor-

dide avarice, la soif de l'or, avaient étouffé ses nobles

qualités; son pays était la victime désignée de cet

infernal projet moJ.ilé de sang-froid ; ses libertés de-

s
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valent être sacrifiées ù son infâme trahison, et il ne

pouvait envisager d'autre n'c^onipense de la part de ses

concitoyens (pie la haine et le mépris.

Sous préte.v»' lUe correspondance avec le géné-ral

anglais, au sh^ i vui traité de [)aix projeté, Arnold était

parvenu à enrôler à son service un ciloyen aussi in-

telligent (pic respectable, nonuné Smith. Sous la di-

rection de celui-ci il fit expédier une chaloupe à hord

de la corvette /(' VautoWy qui était toujours mouillée

dans lu baie d'Haverstraw, à 12 milles environ de

distance, pour y prendre l'agent anglais et le conduire

à l'endroit d(''signé pour la conférence. En examinant

les papiers on vit qu'un sauf-conduit avait été adressé

au colonel Béverley-Robinson, et qu'un second avait

été laissé en blanc pour servir à tout autre officier qui

pourrait être choisi pour cette importante mission. Le

troisième portait le nom de John Anderson , sous le-

quel André consentait à t'^'tre conduit et à débar([ucr

sur ce rivage d'où il ne devait plus revenir.

L'entrevue se passa au pied d'un morne nommé
Long-Clovc, à l'ouest de l'IIudson. Le général Ar-

nold s'y était rendu d'avance, et au moment de l'ar-

rivée d'André on le trouva seul au fond d'un taillis

de sapins, où devait se tenir leur conférence. Après

un collo(|ue qui se prolongea jusqu'à la nuit on s'a-

penjut qu'il serait impossible au major André de s'en

retourner sans être découvert par les sentinelles des

forts voisins, Stoney et Verplank. Il fut, en consé-

([uence, conduit dans la maison de Smith, le nuime

qui l'avait débarqué et (jui ensuite l'accompagna sur

le chemin de New-York. Dans cette maison il troqua

fai

%
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son uniforme pour un hahit bourgeois; et muni d'un

sauf- conduit du général Arnold, il se mit en route

avec Smith poiu' se rendre à Wliilo Plains. Il passa

la i)remière nuit tlie/ M. Mac-Cloy,à 8 milles en-

viron du lieu do son départ. T.e jour suivant, lui et

son eomj)agnon de voyage marchèrent sans s'arrêter

iuscprà l'ine's - lîridge ( le pont des Pins), sur la

rivièrt^ de Proton, branche de l'IIudson (pii coule à

l'ouest. Ayant obtenu les renseignemens nécessaires

quant à la route qu'il devait suivre, André prit le

lendemain matin congé de son guide et partit. H

n'avait pas fait plus de (i milles de chemin lorsqu'il

fut rencontré par trois miliciens , John Paulding
,

David Williams et Isaac Vanvert qui, avec d'autres,

avaient été envoyés à la découverte entre les avant-

postes (les deux armées. Ces boînmes arrêtèrent le

major André près de Tarry-Town, en se jetant à

la bride de son cheval. Au lieu d'exhiber immédiate-

ment son sauf-conduit, André leur demande d'où ils

sont? De là bas, répondent-ils, voulant dire de New-

York, où se trouvait alors l'armée anglaise. FiC jeune

homme trop franc pour soupçonner un piège réplique

aussitôt : « Et moi aussi j'en suis, » et se faisant

connaître pour officier anglais il leur dit qu'il ne peut

s'amuser plus long-temps parce qu'il est très pressé ;

mais voyant (ju'il est leur prisonnier, il olfre une

montre de prix si on veut le relâcher. Cette offre ne

fait qu'augmenter les soupçons; alors ces hommes le

saisissent et l'entraînent derrière des buissons; ils le

fouillent, et trouvent dans ses bottes plusieurs papier.s

écrits de la main même d'Arnold , contenant les ren-
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sciguenu;ns les pins pivcis sur Irs munitions et la gnrni-

sou lie Wcsl-Point, t'I la niajnt'iT la pliissùrc do dirigoi

uneatta |iu' roiitre collf i'ortoivssc.

Des (IcpL'clu's fuient iininodialcinent oxjx'diéi's tnu

général Washington, avec une lettiv du major Andrr

par la(jU(.'llt' ceiui-ci informait df sa dôtrntion le gé-

néral Arnold. Par un malentendu, Arnold eut coii-

naissanec de cet événement avant Washington. Sou-

dain il s'empare du eheval du courrier et IVanehil, au

risque de sa vie, le j)réci|)ice c(ui le séparait de la ri-

vière, y trouve des chaloupes qu'on tenait toujours

prêtes pour se rendre à West-Point, et pour en reve-

nir, se jette dans la première (pi'il icneonire et fail

signe au rameur de le conduire à hord de la corvctie.

Cependant Washington avait reçu les lettres qui lui

étaient adressées; et à peine Arnold achevait de dou-

hler la pointe de Sloncy et celle de Ycrplank. que le

colonel Ilamilton arriva dans ce dernier poste avec

ordre de l'arrêter; mais il était trop tard.

André avait été pris le ^3 seplend)re, et le y.f) une

cour martiale, nommée par Washington, décida que

le major John André, adjudant-général de l'armée an-

glaise, était un espion et devait être traité comme tel,

et que, conformément aux lois de la guerre et au dioil

des gens, il suhirait la peine de mort.

L'ennemi protesta contre cet arrêt, sur le motif

qu'André avait été admis dans le camp américain

comme parlementaire, d'après les instances réitérées

d'Arnold, officier commandant du district, à qui il

avait eu le droit de demander un passeport tant pour

aller que pour revenir. L(S Américains déclarèrent

l'a
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qu'ils regarderaient la sentence comme non avenue

pourvu qu'Arnold leur lut livré (/|); mais le général

anglais n'ayant pas voulu y consentir, André fut exé-

cuté le a octobre 1780, à lappan, ou Orangelowti, et

il y fut inhumé.

Ainsi, dans le court es|)acc de neuf jours écoulés

entre son anestalion et son cxé(;ution, ce malheureux

jeune homme est frappé de la foudre et précipité dans

rahîme. A la fleur de IVige, au moment où il se croit

le plus cher favori de la fortune, la tombe s'entr'ouvre

et l'engloutit! il possédait de belles et rares (pialilés,

et il emporta l'estime et les regrets de tous ceux ([ui

Pavaient connu.

Un sentiment d'intérêt pour sa mémoire engagea

((uel([ue temps après le gouvernement brilannifjue à

faire transporter, aux frais de l'état, ses restes en An-

gletiîrrc : ils ont été déposés dans le caveau réservé

pour la sépulture de la famille du prince régent, au-

jourd'hui (ieorge IV. On avait eu la précaution de

planter sur sa fosse un cyprès pour reconnaître le lieu

où ses cendres reposaient. Lors(|u'on fit les fouilles né-

cessaires pour son exhumation on s'aperçut (jue les

racines de cet arbre s'étaient entrelacées autour des

os du crâne de cet infortuné. Oi» assure que ce cyprès

a été pareillement transporté en Angleterre et qu'il est

aujourd'hui dans le jardin particulier du roi (5).

NiîWEURGH est une petite ville sur le penchant d'une

colline à l'ouest de l'Hudson, ç) milles nord de Wcst-

Point et luo milles sud d'Albany. Elle contient envi-

ron 5oo maisons, et une population de ^ooo âmes.

•^
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Par sa position elle est devenue le centre de relations

commerciales fort, étendues avec la contrée qui l'avoisine

à l'ouest, et avec la ville de New-York, par le moyen

de la rivière Iludson
;
pendant la guerre de la révolu-

tion elle fut quelque temps le (juartier-géiiéral de l'ar-

mée américaine. De Newburgli on aperçoit distinc-

tement lieacon-llill , sur l'autre rive du fleuve, et les

pointes élevées des montagnes de Fislikill, sur les-

quelles on se rend en parties de plaisir dans la belle

saison, pour jouir d'un horizon immense : de là on

découvre une portion du territoire de cinq états de

l'Union américaine. Cette cluiîne de montagnes finit

par se confondre avec les Apaiaclies, autre chaîne

du même genre dans le nord -est; mais du coté sud,

l'œil ne peut en apercevoir le terme. A une distance

plus rapprochée on voit la position de West -Point,

entourée de mornes dont le pied semble reposer sur

le lit même de l'Uudson , tandis que leurs têtes ro-

cheuses se perdent dans les nues.

PouGiiKEEPSir, , à i8 railles nord de Newburgh
,

est situé à un mille de l'Uudson, sur la grande roule

d'Albany à New-York , et il a été incorpore en 1801.

Ce bourg, a peu près de la même étendue que New-

burgh, est dans une position charmante, et f;iil un

commerce considérable. Il a la forme d'une croix, les

deux princij)ales rues se coupant dans leur centre ;i

angles droits. On y voit un chemin taillé dans le roc,

se prolongeant depuis Poughkeepsie jns([u'à l'Uudson,

où est un petit port de cabolage.
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(^ATSKiLL lire son nom d'une grande crique qui le

traverse, et va verser ses eaux dans I Hudsoa. Ce vil-

lage est sur le bord occi(iental de ce ilcuvc, à 33 milles

d'Albanv; il contient environ 200 maisons et 1000

babilans. Ceux-ci ont su tirer parti de Iciu' position

sur la crique, et déjà on voit un grand nombre de

moulins et de fabri(|ucs qui donnent à Calskill un air

de vie et d'aisance; c'est d'un bon augure pour son

accroissement et sa prospérité future.

AtiîÎ'.nes se trouve à 5 milles au dessus de Catskill.

Ce village est incorporé et contient environ 1000 ha-

bitans. Placé en ampîiitliéalre sur le pencbant d'un

joli coteau qui prend naissance au bord de la rivière,

et s'élève graduellement, il offre une perspective fort

agréable. Le voisinage de la ville d'Iludson, qui se

trouve précisément en face d'Athènes, sera probable-

ment toujours un obstacle à ce que cette petite bour-

gade prenne jamais un grand accroissement sous le

rapport du commerce; mais sa position lui assure

des avantages d'un autre genre. Athènes offre à sa

proximité des silcs tellement varies sur les bords du
fleuve, qu'il s'y trouve déjà grand nombre de maisons

de plaisance habitées par de riches propriétaires.

Hl'dson est sur le boni oriental du fleuve qui porte

le même nom, à 3o milles sud d'Albanv. Le plateau

sur lequel elle est située s'élève presque perpendicu-

lairement à la rivière, par bancs de 5o à 60 pieds de

hauteur, et il se termine à l'est au pied de montagnes

escarpées, d'où l'on domine la ville et ses environs.

On y jouit aussi de la vue du fleuve et d'un paysage
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qui se prolonge l'espace de plusieurs milles. Sa po-

pulation est (le /|,,'^oo âmes, et chaque jour elle voit

accroître ses richesses, son commerce, et le nomhre

de ses hahitans. I.a crique de Clavérack à l'est, et celle

de Kinderhook au nord, sont une ressource précieuse

pour les moulins et li'S i"ahri(}ues; aussi lludson en est

abondamment pourvu, et occupe le troisième rang

parmi les cites manufacturières de 1 état. Sur l'autre

rive, à proximité d'Athènes et de Catskill, la vue se

porte sur des maisons de campagne, des fermes et

des terres cultivées; c'est une vaste plaine qui a pour

bornes les montagnes escarjiées de Catsberg ou Catskill
;

ces montagnes, par leur forme, rappellent l'idée de

ces tours ou forteresses anti(|ues, et leur sommet se

perd dans les nues. Celle qu'on appelle le Round-

Top ^ et qui est la plus élevée, a 3,io5 pieds, et le

High-Pea/i 3,019 pieds au dessus du niveau du fleuve.

La navigation sur llludson, par le bateau à vapeur,

se prolonge jusqu'à 3o milles au-delà d'Albany, mais

elle n'ajoute rien au tableau que nous venons de tra-

cer; on y voit la nature dans toute sa simplicité, sans

que l'art ait fait aucun effort pour l'embellir.

Distance de New- York à Alhnny.

liiillt's.

KingsLridge 12

Philipsburgh 4

T.irry-Town 11

Croton 8

Verplank's Point 5

Peekskill-Landing 4

Fort Montgommcry G

West-Poinf 3

Ncwl)nrgti 9

milles.

Ponglikeepsie 14

Rliinebeck ni

Livingston's Blanor 20

Catskill 4

Hudson 5

Kinderhook i3

Baltimore 3

Alliauv 10

ei

étJ

jo

l\\

dei

et

Û
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Albany. On ne peut mettre cette ville en parallèle

avec New-York, soit pour le commerce et la popula-

tion, soit pour la richesse et la beauté; c'est ccpcn-

<lant aujourd'hui la capitale de l'état. Ikignée par

riludson, elle est à \[['] milles nord de New-York,

et à 10 milles environ au sud de Waterford, où se

termine la navigation sur ce fleuve. Le site d'Al-

bany s'élève graduellement jusqu'à i53 pieds, à par-

tir de la rivière. A la distance d'un demi -mille on

en juge favorablement; mais cette première impres-

sion s'affaiblit quand on la voit de près. Les rues

sont généralement étroites et tortueuses; et malgré

l'élégance avec laquelle on y bâtit actuellement, l'é-

tranger est trop souvent ramené à l'idée des premiers

temps do cette ville, par l'aspect désagréable d'un

grand nombre de vieilles maisons détériorées, qui

datent de sa fondation. Le Capitole, où siège la lé-

gislature et où l'on a placé les bureaux des officiers

publics, se trouve à l'entrée de Slate-Street (rue de

l'État), sur une éminence de i 3o pieds au dessus du
niveau du fleuve; il est construit en pierres de taille*

sa hauteur est de 5o pieds sur ii5 pieds de long,

et 90 de profondeur. On assure qu'il n'a pas coûté

plus de ii5o piastres. La concession primitive de

l'ancien fief de RensselatT comprenait un district

entier sur les deux rives de l'iludson; sa superficie

était de 24 milles sur l\7. , de l'est à l'ouest. C'est au-

jourd'hui la propriété de l'honorable Stephen Van-
llensselaëp, dont la maison est à peu près au centre

de ce vaste domaine, à l'extrcmité nord de la ville-

et cette maison, par sa magnificence et ses dépen-
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(lances considérables, fait assez connaître riuimcnse

fortune du propriétaire.

Le IMuséum d'Albany est curieux et intéressant. Ou
Ta placé au troisième étage de Tancien Hôtel -de-Xilie,

dans une salle assez vaste pour contenir les nombreuses

productions de la nature et des arts qui le composent

Cependant le local aurait pu être mieux choisi; mats

pour le nombre, la variété et la classification des ar-

ticles, cette collection égale, si même elle ne surpasse,

toutes celles du même genre qui existent dans les Etats-

Unis.

Le mouvement, l'activité qui se déploient dans cette

cité indiquent suffisamment à quel point le commerce

y fleurit; sa population est d'environ 12,000 âmes, et

sous ces deux rapports, signe évident de la prospérité

publique, elle ne le cède à aucune autre du même état,

excepté IS^ew-York.

D'Albany il s'expédie régulièrement des voitures

publiques pour IMontréal en Canada, pour Salem et

Wiiite-llall; pour Niagara, dans l'état de New-York;

Burlington, Middlebourg , llutland , Bennington
,

Bralteborougli et Windsor, dans Télat de Yermont;

Walpole, Kecneet Ilanovcr, dans l'état de Ncw-IIamp-

sbire,et pour Boston, dans Télat du IMassacbussets.

Dnns la belle saison il existe un pareil moyen âc

communication entre Albany et Sandy-Iïill, parla route

de Troy, Lansingburgb, Waterford , Ballston et Sara-

toirtî. Les voitures sont très connnodes et les chevaux

exceîlens. L'arrivée à Albany et le départ de cette ville

ont lieu tous les jours, excepté les dimanches. Le

prix des places pour Ballston est de deux piastres

rel
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pur clia(|ue personne, et pour Saraloga de deux pias-

tres et demie.

Troy est à six milles d'Albany, en remontant le

fiCuve. A Test se trouve une chaîne de montagnes es-

carpées ({iii bornent la plaine dans laquelle cette ville

est située, et ({ui s'étendent jus(ju'à niudson. Pour la

beaulé du site et du paysage environnant on ne croit

pas exagérer en affirmant cpraucun lieu habile sur

riludson ne remporte sur la ville de ïroy. Les rues

courant nord et sud se rejoignent l'une à l'antre à

l'extrémilé nord, et sont coupées à angles droits par

cellcT, f{ui courent dans la direction de l'est à l'ouest.

Les maisons sont généralement en bois, et ombragées

j)ar de beaux arbres plantés le long des rues; celles-ci

sont maintenues dans le meilleur état j)ar des remblais

de sable et de gravier, à défaut de pavé. La population

de Troy est cVenviron 'j,oocj âmes. 11 y a trois églises

ou temples pour les différentes sectes ou communions

religieuses, un palais de justice et une prison. Un grand

édifice en bricjues, à trois étages, a été dernièrement

construit aux frais de la corporation municipale, pour

en faire une école de jeunes demoiselles. Cette maison

est tenue par plusieurs dames cpii, par leur zèle et leurs

talens, ont donné à cet élai^iissemcnt une supériorité

inconiestaljle sur tous ceux du même genre dans l'état

de New-York. Année commune, Go à 80 jeunes per-

sonnes y reçoivent leur éducation; Icè amis des lettres

viennent aussi de doter un lycée, et cette institution

fait concevoir des espérances qui se réaliseront par

la suiîe.
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IjANsii\GBURGTi , à 3 iiiillcs (le la préci'clente, nr

consiste guère qu'en une seule rue courant parallèle-

ment au fleuve. Derrière celte bourgade s'élève une

montagne escarpée, au sommet de laquelle on trouve

le fameux rocher du Diamant, qui de temps à autre

jette le plus vif éclat par la réverbération des rayons

du soleil. Le coup d'œil do Lansingburgh n'annonce

pas un grand état de prospérité; la plupart des mai-

sons, généralement mal entretenues, tombent en ruines.

Cette bourgade contient cependant deux églises, une

banque et une école : sa population n'excède pas 3,ooo

âmes. A l'extrémité nord se trouve un pont très beau

et solidement construit sur Tlludson; ce pont aboutit

au village de Waterford , dont nous allons parler.

I

'

Waterford a été récemment incorporé, et par sa

position favorable au commerce, il est regardé comme
chef-lieu du comté de Saratoga. Au confluent du Mo-

bawk avec l'Hudson , il tire grand avantage de cette

position par un commerce de cabotage fait au moyeu

de petites embarcations qui, en très grand nombre et

dans presque toutes les saisons de Tannée, fréquen-

tent ces parages; il contient une population de i,5oo

habitans. Ses relations commerciales sont déjà très

avantageuses; mais elles prendront un grand essor,

lorsque la navigation sera établie sur le canal du

Nord (6) qui doit aboutir à Waterford. A un mille

environ, dans la direction sud-ouest, se trouve le

fameux cohoz du Mohawk.

1.

I
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Cohoz ou cJiulc du Molimvk.

Cette cataracte du IMoliawk est à 3 milles de son

continent avec Tllndson; ell(î a f)5o pieds de largeur

et 5u de hauteur perpendiculaire; et si on la mesurait

à partir du point où commence le plan incliné qui la

domine, elle n'aurait pas moins de 70 pieds d'éléva-

tion. Pour jouir du spectacle imposant qu'elle présente

et des sites pittoresques qui l'environnent, il faut se

placer sur le pont construit à un mille plus bas. La

chaîne de rochers à pic qui resserrent le lit du Mo-

Iiawk, le bruit de la cataracte répété au loin par des

échos sans nombre, ces flots écumans qui se précipi-

tent avec fracas dans un goufre cntr'ouvert sous les

pieds du spectateur, le contraste frappant de cette

scène animée et bruvante avec la solitude des lieux

d'alentour, tout imprime à ce tableau un caractère de

grandeur et de majesté. Une ancienn? tradition porte

qu'un chef de la nation Mohawk, voulant traverser la

rivière en canot, s'embarqua si près des rapides qu'il

ne put lutter contre la force du courant; voyant que

tous ses efforts sont vains, que sa perte est certaine,

il prend son parti en brave; et avec le stoïcisme et

le sang-froid d'un véritable Indien, il fait voguer son

canot dans la direction du courant, s'assied près du

gouvernail, et avec sa pagaye dune main et sa bou-

teille de l'autre, il est entraîné dans l'abyme et dis-

paraît à jamais.

Il
L'iLF OE Va.in-Scii\ick, à proxlniilé de Waterford,
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t'^l une terre iralluvicm formée par les dépôts succes-

sifs (lu "Molia'.vk. Ce lieu fut le (juartier- général de

l'armée américaine en 1777, c*t au mois de seplemi)re

de la njL'ine année elle quitta ce poste et marcha

contre le général Burgoyne, alors campé h Cevmus-

lïciglîts. Il est peu de contrées au monde qui puissent

l'emporter sur les plaines de Saratoga : l'étranger y

trouve tout à la fois des souvenirs du plus haut in-

térêt et tous les a£;rémens de la vie. D'un côlé Ilébé

loi fournit les moyens de conserver or. do rétablir

sa sanlé, et lui promet les plus précieux avantages

que le ciel dans sa bonté ait daigné départir aux mor-

tels; Mars, d'un autre côté, (liit entend'-o sa voix,

et lui montre ces champs de bataille oii la valeur

guerrière fut couronnée des lauriers de la victoire.

Tant que les événemens liés à l'histoire de l'indépen-

dance américaine exciteront la curiosité ou l'intérêt,

tant que le soin de veillera sa santé et le désir de se

procurer des distractions ou des amusemcus seront le

partage des humains, Saratoga continuera d'être le

séjour du convalescent, de l'homme du monde, du

patriote et du jdiilosoplie.

En partant d'Albany pour se rendre à Ballston-

Spa, on fait 18 milles de chemin sur les rives de

riludson, et celle partie de la roule est belle; mais

après avoir quitté Borough, qui est à 8 milles de

Waterford , le chemin devient inégal, raboteux, et

dans la saison des chaleurs le voyageur y souffre beau-

coup de la poussière. Le paysage est peu varié, attendu

le grand nombre d'épaisses forêts de pins qui couvrent

celle conlréo.
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VVatciford x l<all.slOTi-5pa 5

ÏjALI.sto^ -Spa, joli village attenant à la ville de

-Milton , dans le comté de Saratoga, est dans une val-

lée, au fond de la([uelle coule une branche du Kaya-

dérosséras, dont les eaux se réunissent à celles de

l'autre branche, à rextrcniité orientale. ]^es limites

(le J>a!lston-Spa sont tracées par la nature. Au nord

et à Touest, ce sont des montagnes de sable, et au

sud et à l'est, une crête de terre dont la déclivité a

lieu du cùté du village, autour duquel elle forme un

demi- cercle. Le Kayadérosséras , dont les eaux sont

assez abondantes pour faire tourner un moulin , coule

vers rextremité nord-est. Le pécheur, dans une barque

légère, vogue sur ses eaux et remplit ses filets, tandis

que le promeneur foule le tapis vert de ses rives.

Ce village a été incorporé en 1807; et ses magistrats

municipaux, au nombre de trois, sont élus tous les

ans. Il contient 112 maisons et G) 4 liabitans. On y
a placé la cour de justice, dont le ressort s'étend sur

tout le comté; et l'on y trouve deux églises, Tuiie

épiscopaîe et lautre anabaptiste, une école, une im-

primerie, une bibliothèque et un cabinet de lecture.

Sa réputation est due à la découverte d'une source

d'eau minérale t)ès abondante qui coule à lîallston et

à Saratoga, à proximité de 1 auberge tenue par M. Al-

dridge; on en fit d'abord une espèce de fontaine,
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fil roiito'.iraiit d'un simplo tonneau cnt'oncé en terre

jus((u'au niveau du sol, et sans aucune défense contre

les incursions des bestiaux qui venaient souvent s'y

désaltérer; ensuite, grâce à la munificence des ci-

toyens, on la convertit en wn beau bassin pavé et en-

touré de niarl)re avec une balustrade en fer. Le

marbre et le pavé ont disparu, mais la balustrade est

restée ; elle est tout à la fois un objet d'ornement et

de protection pour la fontaine. Cette source coule pro-

bablement toujours à partir du point où elle fut dé-

rouverte, mais quelrpies pieds au dessous du sol qui

l'environne, parce que ce sol a été exliaussé par

des remblais successifs, afin d'améliorer et de main-

tenir en bon état la route sur laquelle se trouve cette

fontaine.

Low's SrniNGs est à l'extrémité orientale du village,

sur la propriété de M. Low , d'où cette source lire son

nom, et à la générosité duquel les babitans du village

ont de grandes obligations. Sur celte fontaine on a

construit des bains vastes et commodes, et l'on a rendu

tributaires de ces bains non seulement les eaux de cette

même fontaine, mais aussi celles qui proviennent de

plusieurs sources voisines.

Washington -FoUiN'TAi^', ou la Fontaine de ira-

shingloîiy située entre les deux sources dont il vient

d'être parlé, coule au centre du village, et après avoir

parcouru un espace de 5o toises, se jette dans le

Kayadérosséras. Elle fut découverte dans Télé de

iSi^T, et on l'a renfermée dans un beau bassin de

de

pei

d'c
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pierre enfoncé duns la terre jusqu'à xS |)ii(Is de pro-

fondeur, aufpiel on a adapté un tuyau de f) pieds de

lonf^. Le diamètre du bassin n'a j)as moins de 28

pieds, mais il est toujours à |)leins bords, et les eaux

limpides qui le remplissent s'échappent do ienr prison

sous la forme d'un joli jet d'eau. Ainsi la fontaine de

Washington a un doublo avantage; ell(j plaît à l'œil

du voyageur, surtout lorsqu'il la voit pour la première

fois, et elle Halte son palais lorsfpi'il en savoure les

eaux salutaires.

L'analyse chimitjue de ces eaux a donné pour ré-

sultat du muriate et du carbonate de soude, du car-

bonate de chaux, du carbonate de magnésie et du

carbonate de fer : ces mêmes ingrédiens se trouvent

en plus ou moins grande quantité dans toutes les

eaux minérales de celte contrée, tant à lîallston qu'à

Saratoga.

Les principales auberges ou pensions bourgeoises

sont celles de Sans-Souci, d'Aldridge et de Corey. L'é-

tablissement de Sans-Souci, avec ses dépendances, oc-

cupe une superficie de plusieurs acres dans la partie

orientale du village. Le plan adopté et suivi dans la

construction et la distribution de celte maison, ainsi

que les travaux d'utilité et d'embellissement qui la

décorent, font le plus grand honneur au bon goût

de son opulent propriétaire. L'édifice est en bois et a

trois étages; sa façade est de 169 pieds, et chacune

des ailes a i53 pieds de long; il y c de ({uoi loger i3{>

personnes. Il est entouré d'une superbe cour ornée

d'arbres et d'arbustes de plusieurs espèces, et avec les

gideries et les vastes salles qui s'v trouvent c'est un
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sijoiir tlt'licii'iix pciulant les ibiles clialeurs ilc Vc[ù.

L'aul)org(î (rAldridj^c, orm':i' d'im grand jai'dii), à

IVxtii'inlu'' ouest du village, cl ccllo do Corcy, à Tcx-

trômité siid, nu'riU'ut dV'lrc citées avec éloge. Leiii

posilioii, au milieu de bclle.î et riantes campagnes,

sera toujouis pour elles un dioit accjuis à la préférence

d'un grand uondjre de voyageurs pendant leur coiu!

séjour aux eaux. Outre ces auberges il y a j)lusieurs

maisons où Ton peut avoir logement et pension à di-

vers prix établis par semaine.

Sans-Souci, lo piastres; Aldridge, 8 piastres; Co-

ley, 8 piastres; (llark, 5 piastres; Yillage-llôfel, ^

j)iastres, madame ]\Iac-!Master, 5 piastres.

La malle-poste, venant des contrées sud et est, arrive

à Ïîallston-Spa les lundis, mercredis, vendredis et sa-

medis, et des contrées ouest lo jeudi de ciiaquc se-

maine; elle part les dimanelies, mardis, jeudis et ven-

dredis. Outre le bureau de poste de Ballston-Spa il

eu existe un dans la ville de lîallston, distante de trois

milles, mais les lettres éprouvent des retards ou ne

parviennent point à leur destination lorsque les cor-

respondans négligent de désigner i)nsllivement celui

des deux endroits pour lequel leurs lettres sont destinées.

On est admis à toute lieurc de la journée dans la bi-

bliotlic(}ue et le cabinet de lecture moyennant une très

modique rétribution. On peut y lire toutes les gazettes

des Etats-Unis. La bibliotbèque contient quelques re-

cueils périodiques; elle est composée d'un petit nombre

de volumes, cependant on trouve moyen d'y faire un

bon choix d'ouvrages, tant pour Tutililé que pour

l'agrément.
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A six milles do IJalUlon-Spa, en se dirigeant vor-i

h and, on voit le lac de lîallston, ((uelquefois noinnu'

li(irand lac. Dans eetle excursion on ne trouv(^ (prnin^

scide aubeige, ou plulut une ferme ((ui eu tient lieu,

il proximil'.'* de la rive occidentale du lac. M. Mac-

don ild, à qui elle appartient, est li landais de nais-

sance, et lors([u'il arriva pour la jjreujièrc lois en

Amérique, en 1703, avec son IVcre, il forma cet éta •

Mi.-^seinent oii il a constaimneiit résidt' depuis. Il i-e(;ut

pendant (piel([uc temps ciiez lui sir W illiain John-

son ,'7), lorscpiVu I7<i7 celui-ci vint [)reMdre les

eaux de Saratoga; c'était la première fois ({u'on en

faisait usage de cette manière. Le lac offre; une belle

nappe d'eau do 5 milles de long sur un mille de

large. De là on découvre autour de soi un paysage

tièj agréable formé par des terres bien cultivées,

rt j)ar des bois fort attrayans pour le chasseur, tandis

(\uc cetl(; [)laine li({ui(le, peuplée de nombreux habi-

tans, ne laisse rien à désirer à l'amateur d»' la prchf*.

Saratocv-Spring, à 7 milles nord -est de Ball-

stou-Spa, et à i/\ milles de Walerford, est sur un

p?lit monticule, au centre d'une plaine fertile. On

y jouit, sinon de la beauté du coup d'œil, au moins

de l'avantage d'un air salubre qui contrii)ue pour

beaucoup au rétablissement de la santé de ceux cpii

^viennent prendre les eaux. Ciclies-ci, dont on vante à

juste titre les propriétés curalives, se trouvent sur le

revers d un coteau contigu au village, du ct)lé est, et

elles correspondent, par des conduits souterrains, h

crfle multiplicité de sources dont les principales sont :
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le Congrès, niamilton, le Grand-Rocher, le Colom-

liicn, le Rocher-Plat, et le Président. A la distance

d'un mille environ, à Test, à l'endroit ou M. ïaylor

fait sa résidence, on a trouvé un amas de sources de

cette espèce, et on les appelle les dix sources ( ten

springs). Leurs eaux ont les mêmes propriétés que

celles de Ballston-Spa, et on ne les distingue les unes

des autres que par une légère différence dans les quan-

tités relatives des mêmes ingrédiens.

Congress-Spring. Les eaux minérales du Con-

grès, se trouvent à l'extrémité sud du village de

même nom, sur des terres appartenant à MM. Jean et

Piobert Livingston. La source en fut découverte il y

a vingt-sept ans; elle s'épanchait alors à travers la

fente d'un rocher que l'on voit encore à quelques

pieds de distance de la fontaine actuelle. Cette source

continua de couler ainsi pendant plusieurs années,

mais des travaux ayant été faits pour mettre en cul-

ture le terrain adjacent , un accident imprévu en dé-

rangea le cours, et par suite elle reparut dans l'en-

droit oîi on la voit actuellement. Elle est renfermée

dans un tube enfoncé de 12 à i4 pieds en terre,

afin d'empêcher que la qualité de ses eaux ne soit

altérée par le mélange d'eaux étrangères. Les travaux

avant pour objet de conserver cette source dans toute

sa pureté, ont été récemment exécutés aux frais du

docteur John Clark, de New - York , et par cet acte

de générosité et de patriotisme , il s'est acquis des

droits à la reconnaissance des habitans de Congress-

Spring.
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Le Grand -Rocher {the High-Rock), situé sur

le côlc ouest du vallon adjacent, vers la partie orien-

tale du villaî^e, et à un demi-mille environ au nord

des eaux minérales du Congrès, est de forme pyra-

midale; sa base a 9 pieds de dianjèlre et sa hauteur

est de 5 pieds. Il semble avoir été formé par une con-

crétijn de particules pierreuses amenées successive-

ment par des eaux minérales jaillissantes qui coulaient

ensuite sur son cratère par une l'igole d'environ 12

pouces de diamètre, en suivant exactement toutes les

sinuosités ou contours du rocher, depuis la crête jus-

qu'à la base. Cette source fut visitée en 1767 par sir

William Johnson; mais depuis long- temps elle était

connue des Indiens, qui y furent conduits soit par

l'effet du hasard, soit en donnant chasse aux animaux

qui fréquentaient ces parages, alléchés par la salure

de ses eaux. Antérieurement à la guerre de l'indépen-

dance une maison de bains avait été construite en cet

endroit, ensuite abandonnée, ensuite rétablie, et de-

puis lors leur grande réputation engagea plusieurs per-

sonnes à y former des établissemens.

Depuis quelques années l'eau reste à deux pieds au

dessous du cratère; on prétend qu'elle a trouvé une

issue à travers une fente occasionnée par la chute d'un

arbre, et que par suite de cet accident elle a cessé de

déborder; mais on est fondé à révoquer en doute cette

opinion. Il est plus raisonnable de penser que ce ro-

cher, formé non dans la profondeur du sol, mais seu-

lement à sa surface, a péché par la base, c'est-à-dire

que cette base, fatiguée et dégradée depuis long-temps

par l'action continuelle des eaux, a fini par céder, et
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les a laissé filtrer entre elle et la terre humide et spon-

gieuse qui l'environne. Celte idée acquiert de la con-

sistance par la seule inspection du pied de ce rocher

du colé de l'est; on est parvenu à y enfoncer des mor-

ceaux de fer et de hois jusqu'à la profondeur de plu-

sieurs pouces.

Entre le G rand-Rochcr et les eaux minérales du Con-

grès se trouve le grand nombre de sources qui abondent

dans cette contrée. A proximité des deux sources prin-

cipales, celles d'Hamilton et IMonroe, on a construit

des bains vastes et commodes qui sont des lieux de

réunion tant pour le plaisir que pour la santé, durant

la saison des chaleurs.

Une notice sur leurs propriétés et leur usage a été

donnée par un homme très érudit, auteur d'une ana-

lyse des eaux minérales, publiée en 1819, et d'un

ouvrage qui a paru dernièrement sur la géologie du

comté de Saratoga; je veux parler du docteur John

H. Steel , résidant aux eaux de Saratoga. Les remar-

ques suivantes sont extraites de ce dernier ouvrage.

« Les eaux minérales de ce comté ont, dit-il, ac-

quis à juste titre une grande réputation dans les Etats-

Unis, et leur efficacité incontestable dans le traitement

de plusieurs maladies est avouée et reconnue, même

en Europe. On peut les diviser en trois classes : eaux

sidrureuses, eaux acidulo -salines, et eaux acidulo-

thalybées.

« Les eaux sulfureuses, c'est-à-dire celles qui con-

tiennent du gaz hydrogène sulfuré, se trouvent, en

plusieurs endroits, à proximité des carrières d'ardoises

argilacées, et elles doivent probablement leur origine

n
M
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à la décomposition du sulfate de fer ([ui se rencontre

dans ce rocher (Iligh-Kock ou Grand-llocher, dont on

a dtja parlé).

« Les sources d'eaux minérales appartenant à cette

classe sont situées sur la rive orientale du lac Saratoga,

environ à un mille au dessus de Snake-[îill (montagne

du Serpent), au fond d'un ravin qui, se prolongeant

jiis({u'au lac, laisse apercevoir une belle nappe d'eau.

Cette fontaine est à quel{{ues toises seulement du

ravin; l'eau sort d'un lit foriniï de terre argileuse,

et répand une forte odeur de soufre dans l'atmo-

sphère; elle est très linipide (juand on la puise, mais

si on la laisse reposer ([iielqiie temps elle se dé-

pouille d'une petite quantité de terre argileuse qui,

jetée sur des charbons ardens, s'enflamme comme le

soufre. On trouve quelquefois ce sédiment autour de

la fontaine et sur le bord de Tcau courante qui en

provient.

« Les parties constituantes de cette eau minérale

sont riiydrogène sulfuré et une petite quantité d'alu-

mine qu'elle tient en dissolution, et qui est trop faible

pour nuire à sa limpidité.

« On pourrait facilemcuî: construire des bains dans

le voisinage, et y conduire l'eau de la fontaine, qui

en fournit une quantité siifFisante pour les alimenter

constamment. Les bains d'eaux: minérales de cette es-

pèce sont vantés depuis long-temps, et avec raison,

comme très efficaces dans la cure d'un grand nombre

de maladies éruptives, et il est très probable que par

ja suite ces eaux deviendront un puissant auxiliaire

pour celles de Saratoga et de Ballston; elles n'en sont

3
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plus des deux tiers est du muriatc de soudo ou sel

commun; un peu plus du quart est du carbonate de

chaux, cl le surplus consiste en carbonate de soude,

carbonate de niagnésie, et carbonate de fer. Mais ce

<jui distingue et caractérise d'une manière toute par-

ticulière cette même eau minérale, c'est qu'au moment

où on la puise elle contient en gaz acide carbonique

moitié en sus de son propre volume, quantité jusqu'ici

sans exemple dans aucune des eaux minérales fournies

par la nature.

« La colombienne est une eau acidulo-calibée; un

gallon de cette eau contient 354 grains de substances

dont les deux tiers à peu près se composent de niu-

l'iate de soude, un tiers environ de carbonate de chaux,

sept grains et demi de carbonate de soude et de

magnésie. Elle contient quelquefois une quantité do

gaz acide carbonique excédant son propre volume.

« L'eau du Fiat-Rock (Rocher-Plat) est pareillement

acidulo-calibée; elle contient la même quantité de fer

<|ue la coionjbienne, mais moins de principes salins;

«n revanche, elle offre plus de propriétés gazeuses.

« Les eaux d'IIamilton, de Ïligh-Rock (Grand-Ro-

cher), et du Président, sont d'une nature saline; les

substances qu'elles tiennent en dissolution étant com-

posées de muriate de soude dans la proportion de la

moitié aux deux tiers, et de carbonate de chaux dans

la proportion d'un tiers environ. Elles contiennent

aussi du fer, du carbonate de soude, de la magnésie

en grande quantité, et du gaz au delà de leur propre

volume.

« A Ballston-Spa les eaux niinérales sont toutes aci»

3.
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(lulo-calibées. La vieille source (Old-Spring) contient

par gallon 251^ grains de substances en dissolution,

dont plus de moitié est composée de muriate de soude,

un peu moins du tiers est du carbonate de cliaiix, et

le surplus est composé de carbonate de magnésie, de

soude, et de sept grains et demi de fer. Ces eaux con-

tiennent aussi une quantité de gaz excédant leur propre

volume.

« Les eaux de Washington contiennent par gallon

9.35 grains de substances; plus de moitié est du muriate

de soude, à peu près un quart est du carbonate de

chaux; même quantité de fer que dans les eaux de

Old-Spring, et environ un treizième de magnésie et

de soude. On trouve pareillement à Washington une

autre source nommée Low-Tuhe^ contiguë à la fon-

taine, et sortant des entrailles de la terre sans doute

par la même ouverture que celle-ci. Les eaux de cette

source contieniient de i3 à i/j grains de substances de

])lus que ctîlles de la fontaine; cet excédant se compose

de muriate de soude. Ces deux sources sont saturées

avec excès d'acide aérien, et il s'en échappe du gaz en

quantité considérable.

« Low-Spring contient les mêmes principes, mais

en moindre quantité.

« A lo milles environ, à l'est de Congress-Spring,

dans la ville de Saratoga, on voit deux ou trois autres

fontaines fournissant des eaux de même espèce que

celles dont il vient d'être parlé. On les appelle les eaux

des Quakers (Quaker-Spring); elles contiennent de la

chaux, de la magnésie et du fer tenus en dissolution

par l'acide carbonique, et en outre une grande quan- sulte
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tité de sel commun et de soude; mais leurs qualilés,

comme eaux minérales, sont trop faibles pour s'y

arrêter.

« Le sulfate de chaux se rencontre dans les eaux

d'une source située sur des terres appartenant à IM. Jùiri

Simpson, du bourg de Galway, et l'on trouve le même

principe dans plusieurs fontaines pubii(pies qui lon-

gent des carrières de pierres à chaux.

« La température de> eaux dans toutes ces sources

et fontaines est à peu près la même; on peut Tévaluer

depuis 4B jusqu'à 62 degrés du thermomètre de Faren-

heit ''7°,! à 8'*,f) du thermomètre de lU-aiimur), elles

n'éprouvent aucun effet sensible des variations de l'al-

mosphère , et les changemens de saisuu n'ont point

d'inlluence marquée sur la quantité deau que ces

sources produisent.

a Ces eaux sont d'une limpidité parfaite, et au mo-

ment où on les puise, elles pétillent avec la même

force que le meilleur Champagne. Les eaux salines, et

surtout celles de Congress-Spring, souffrent très bien

la bouteille, et c'est par ce moyen cpi'on est parvenu

à en faire des envois considérables dans toutes les par-

ties du monde. A la vérité elles perdent par là u]h^

grande partie de leurs propriétés gazeuses, ce ({ui les

rend beaucoup plus insipides au goût que quand on

les boit sortant de la fontaine. Les eaux caiibées son.fc

pareil'fîment mises en bouteilles et transportées jus(|îi('

dans les contrées les plus éloigp.ées; mais la plus légère

perte de leur qualité ga/euse entraîne immédiatement

la précipitation des parties ferrugineuses, et il en ré-

sulte que ces eaux , mises en bouteilles depuis quelque

il
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temps, deviennent troubles, et finissent par être Ji'-

pouillées de leurs parties ferrugineuses : celles-ci f.'eri

séparent entièrement , et s'attachent aux parois du vase.

a Loi-squ'on en fait usage comme boisson, elles

sont cathartiqucs, diuréti(jues et toniques. On les em-

ploie dans un grand nombre d'affections, mais elles

sont d'une efficacité reconnue dans les maladies sui-

vantes :

a La jaunisse et autres affections bilieuses, la dis-

pepsie, la constipation habituelle, les affections hypo-

condriaques^ l'appétit dépravé, les calculs et coliques

néphrétiques, îes ulcères de mauvais caractère, les

éruptions cutanées, les rhumatismes chroniques, la

goutte et riiydropisie dans certains cas, les écrouelles,

la paralysie, le scorbut, les ulcères scorbutiques in-

vétérés, les fleurs blanches et les pales couleurs.

«Dans la phthisie, et généralement dans toutes les

autres affections de ce genre, dérivant d'une maladie

qui originairement a attaqué les poumons, il faut bien

se garder de faire usage de ces eaux, elles irriteraient

le ma' et augmenteraient so^i intensité.

« Ce serait une chose curieuse et satisfaisante que

de parvenir à expliquer les causes qui ont concouru à

la formation de ces eaux minérales d'une espèce tout-

à-fait merveilleuse; mais aucune recherche n'a en-

core dévoilé ce mystère de la nature. On peut cepen-

dant, et sans de grands efforts , se rendre raison pour-

quoi le sel commun se trouve en si grande quantité

dans leurs principes constituans; c'est que toutes

les eaux salines de l'Europe , aussi bien que celles

d'Amérique, se rencontrent dans une position géolo-

de

dans

de ré

l'inpo
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•n([ue |)ai(altenient correspondante aux principes dont

elles sont imprégnées *. ^lais quant à cette ((uanlité

d'acide carbonique dont jus([u'ici il n'y avait point

eu (rexempie. acide formant le milieu dans lequel les

autre;-, principes sont tenus en dissolution
,
j'avoue que

Il cause productrice de ce phénomène est encore, et

je pense qu'elle restera toujours, dans les termes d'une

simple théorie.

« La température douce et régulière de ces eaux

minérales semble éloigner l'idée (pie ce ga/ soit l'effet

d'un feu souterrain, comme plusieurs personnes l'ont

imaginé; l'absence de tout acide minéral, excej)!é l'a-

(Mde nuH'iaticpie combiné avec la soude, prouve jus([u'à

révidcnce qu'on ne peut raisonnablement en attribuer

l'effet à une telle combinaison. C'est un problème dont

la solution est impossible. »

Les auberges et pensions bourgeoises de première

classe sont l'hôtel du Congrès et l'iiôtel de l'Union,

à l'extrcmité sud du village; le Pavillon et Thôtel de

Colombie, au nord. On v trouve aussi d'autres maisons

du même genre, où l'on peut prendre pension à moins

de frais. Parmi celles-ci on citera celle du docteur l\)r-

ter et celle de M. Lavvlon, toutes deux à proximité

des bains.

* Que non loin de ces fontaines on jvuisse obtenir de l'eau salée

dans toute sa pureté, c'est une assertion que persoiwie ne sera tenté

de ré\0(|uer en doute, et si l'oijjet en iul-nième pavait d'assez grande
iinporlancc pour en (aire l'essai, il est très prohalde (|ue ce résidial

atna lieu, et (pu^ la fabrication du sel commun formera un chapiire

d« plus ihins l'hisîoire de notre écononiie polilicjucî. On m'a cerliliù

qu'il n'eu c,)ùterait pas ttùis mil.'e {liii^tres pour s'assurer du fait pal"

dos cxiniricncos convenables. {^v:c du dcvieur 5u\i\\ Skcl.)
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L'Iïôtel du Congrès est à ([iic'l(|ues loiscs soulermut

(le la foiita'me du même nom, avec une jolie prome-

nade ornée d'arbres plantés par le propriétaire aetuel

pour l'agrément de ses liôlcs. J/emplaeement en face

de riiôlel est ocf:u[)é j)ar trois corps de logis avec ga-

leries tournanle-i et balustrades garnies d'une grande

(juantité de llcîurs et d'arbustes; Tluitel a i()() pieds et

demi de long; il est à diMix. étages, surmontés d'une

attique, indépcndaniment de deux ailes (|ui ont une

profondeur de Go pieds. Sur le devant est une galerie

couverte qui se prolonge sur toute la façade de l'édi-

(icc; elle a 20 pieds de largeur, et elle est surmontée

d'un pavillon eu forme de dais, aussi élevé que la mai-

son, et soutenu par ly colonnes. Une autre galeiie, du

côte opposé, s'ouvre sur un beau jardin ({iii dépend

de l'établissement, ainsi qu'un petit bosquet de sapins

où l'on jouit d'un air parfumé et d'un ombrage frais.

C'est le plus vaste établissement du village, et on peut

au besoin y loger 9.00 personnes.

Le Pavillon, presque aussi vasîc que l'iiôti-l du Con-

grès, fait partie du village, et occupe une bcile posi-

tion en face des bains de F/at-Boc/î. L'édifice, construit

en bois, a i33 pieds de long; il est accompagné d'une

aile placée au point central de la maison, et qui a 80

pieds d'étendue, le tout à deux étages avec entresol

et attiques. En face, et sur toute la longueur de la

maison, règne un beau portique soutenu par des co-

lonnes d'une légèreté surprenante; de sorte que cet

hôtel, par son élégance et la régularité de ses propor-

tions, est l'un des plus beaux modèles d'architecture

que l'on puisse voir dans cette contrée. Les salles du
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Pavillon sont moins vastes (pie celles de Sans -Souci

et de rii(del du Congrès, mais elles sont disposées

de manière (ju'en enlevant les portes intérieures (pii

les séparent, toutes ces pièces n'en font plus ([u'une

seule, avantage inappréciable pour les réunions nom-

l)reuses, les jeux et les danses. Comme dépendances

se trouvent un grand jardin et inie belle salle de bil-

lard. Il y a aussi une salle de billard à l'hôtel du Con-

grès. On peut aisément loger 110 personnes au Pa-

villon, et très souvent il en contient un plus grand

nombre. Depuis 1(î décès de M. Lewis, qui en était

propriétaire, cet établissement est tenu par sa veuve;

la rc'putation de cette maison n'a point souffert de ce

cbanaement, cette dame a su la soutenir à la même

hauteur; elle y trouve parfaitement son compte, mais

ses botes sont satisfaits; c'est agir à merveille.

L'hôtel Colombien a été singulièrement amélioré

depuis (piel([ues années; nn beau jardin (|ui en dé-

pend contribue pour b(\iucoup à l'agrément de sa si-

tuation. La réj)utation méritée dont jouit cet établis-

sement, et le voisinage d'une des principales fontaines,

sont deux motifs ([ui engageront toujours un grand

nombre d'amateurs à y prendre logement.

LMxîtel de l'Union est une des plus anciennes et

des meilleures auberges de cette contrt'e; il est situe;

en face de l'hôtel du Congrès. Dans ce moment-ci la

maison a besoin de (juelques réparations, mais on

assure qu'elles s'exécuteront immédiatement, ainsi

que des augmentations et améliorations majeures*.

* L'hôtel de l'Union vient d'être amélioré, d'al)ord par des au;;-

mentatiuns considérables iailcs à la maison principale, cl ensuite pai
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T/li(')tt'l «îst très achalaiulé et iiirritc île IVtiv; il csl

tenu par M. Piittiain, (ils du foiulatoiir de cet éta-

Missoment.

Dans les maisons ci-dessous mentionnées, le prix

de la pension est fixé par semaine.

Tï(")lel du (It)ngrLS, lo piastres; Pavillon, fo pias-

tres; hôtel de l'Union, 7 piastres; hôtel Colomhien, 7

piastres; docteur Porter, 5 piastres; Lawton, fï piastres;

Doney, 4 piastres; Wheeler, 4 piastres; Sadler, 1 pias-

tres 0:2 cc/i/s.

On trouve à Congrcss-Spring une imprimerie et

une lihrairie auxquelles on i\ réuni un cahinot de lec-

ture et une (jibliolhè([ue, sous la direction du même

propriétaire. Le cabinet de lecture et la bibliothèque

occupent le même corps de logis, mais dans des salles

distinctes. Celle où se lient le cabinet de leetiue est

vaste et bien éclairée; elle est ornée de plusieurs plans

et cartes géographicpies, et quatre fois par semaine

on y reçoit environ une centaine de journaux de tous

les points des Etats-Unis et du Canada, sans compter

d'autres ouvrages périodiques. La salle voisine con-

tient la bibliothèque, composée d'environ i,5oo vo-

lumes bien choisis, et celte collection s'augmente par

les ouvrages nouveaux que l'on se procure, à mesure

qu'ils paraissent.

C'est un asile contre le bruit et le tapage ayimt

l'addition d'une aile ayant soixante pieds de long. Il a maintenant

une façade de cent vingt pieds et trois étages, et il est orné de dix

colonnes, qui ont presque la même hauteur que iVidilice, et sou-

tiennent le laitage d'une vaste galerie. Il rivalise, sous tous les r.ip-

ports, avec les établissemens voisins, du même genre, les pUii

achalandés. (A'o/e c/c iV.il'.iatr.)
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droit de Ixnn'geoisi»; dans les auberges; aussi ce cabi-

net est-il assidûment frécpientt' [)ar toutes les personnes

de distinction. La rétribution (ju'on y perçoit paraîtra

très modicjue, si l'on considère la grande utilité de cet

établissement et les frais (ju'il entraîne*.

Les malles- postes dos contrées est et sud arrivent à

Saratoga-Spring les limdis, mercredis et vendredis, à

jiuit beures du matin, et les samedis, à six beiUTS du

soir. Elles partent pour la même direction les di-

manebes, mardis, jeudis et vendredis, à sept beiues

du matin. Les malles-postes des contrées nord et ouest

arrivent et partent le jeudi, à neuf beures du matin.

DiH'ant leur séjour à BalKiton et à Saratoga, les

baigneurs ne manquent pas de sujets de distraction

et d'amusemens. Ceux ([ui n'aiment ni le billard ni

les jeux dt cartes peuvent,!» ioutcs les beures de la

journée, piofitcr des ressources que leur offre le ca-

binet de lecture, ou bien faire des excursions dans

le voisinage, où la nature est '>'\ belle et si variée.

Les amuscmens de la journée se terminent ordinai-

* Les encouragemcns que le propriétaire de cet élalilisscnient n

rorus (les amis des lettres, des arts et des sciences, l'ont déterminé

à y joindre un cabinet de minéralo};ie, placé au second étage, et

aussi vaste que le cabinet do lecture. Celte salle contient un échan-

tillon de tous les minéraux découverts dans celte contrée, un ;:,rand

nombre de ceux des autres parties de l'Union, et qucbjues uns

d'Europe. En outre, il s'est procuré un asborliment d'excellens ou-

vraj;es,tcls que les classi(pies anglais, l'Encyclopédie tl'Edindmurj;,

Kile's Weekiy Regisler, Edinburg-Review, et le Journal des Arts tl

des Sciences de Sillimon. Quant au caliinel de minéralogie, le pro-

priétaire se fait un vrai |)laisir d'annoncer que le docteur J. H. Steel,

de (^ongress-Sjyring, a bien voulu, ainsi que d'autres persoimcs, con-

lrii^uer à augoienter celte c«l!ectiL:n. (A'o.c </. l'Ediu-ur.)
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rement par la promenade ou la danse. Les salles do

riiotel du Congrès, de Sans-Souci et du Pavillon peu-

vent respectivement contenir i5o à 200 personnes au

moins; elles ont 80 à 90 pieds de long. La gaieté se

trouve ordinairement aux eaux de compagnie avec les

charmes du beau sexe; elle préside toujours aux fêtes

et aux réunions, c'est dire qu'elle en augmente l'attrait

et les plaisirs.

A 2 milles environ à Test de Saratoga-Spring, on

voit un petit étang sur la propriété de M. Barliyle;

on s'y rend fréquemment en partie de plaisir, pour

se procurer l'agrément de la pcclie et pour prendre

sa part d'un bon dîner de truites qui abondent dans

cet étang; mais le propriétaire exige qu'elles soient

mangées sur les lieux, et ne consentirait pas pour

tout au monde qu'il en fût emporté une seule hors

de chez lui.

Le lac Saratoga , situé à Test et à 3 milles des

bains de Congress-Spring, a 9 milles de long sur

3 de large. On y trouve une bonne auberge, celle

de Riley , sur la rive occidentale à 6 milles environ

de Saratoga-Spring, et à la même distance de Bail-

ston-Spa. On s'y rend en foule de ces deux villages,

pour respirer un air frais et jouir de l'avantage i\u

coup d'œil pendant les mois de juillet et août. Des

bateaux garnis de leurs voiles et de leurs rames,

avec tous les ustensiles nécessaires à la pèche, sont

préparés d'avance et mis à la disposition des ama-

teurs de ce genre de divertissement qui, du reste, est

fort en vogue. Les bords du lac, dans sa partie ouest,
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sont praticables seulement en certains endroits, à cause

des terres marécageuses qui les environnent. Ces terres

furent submergées, il y a quelque temps, par une crue

du lac si considérable, que ses eaux s'élevèrent jus-

f[u'à 8 ou lo pieds. Les vieillards du pays attribuent

cet événement à la funeste influence d'une éclipse

totale arrivée en 180G. Toutefois je ne partage point

leur opinion, et l'on peut, suivant moi, attribuer ce

débordement extraordinaire aux défrichemens et au-

tres travaux successivemeiit effectués par les riverains

pour augmenter leurs cultures , en sorte que l'eau

se trouvant enfin trop resserrée dans son lit, a fait

effort pour reconquérir ce qu'on lui avait pris. Sur

la rive orientale le terrain est plus élevé, et offre

l'aspect de plusieurs fermes bien cultivées, qui pas-

sent pour être les meilleures du pays. Non seulement

le lac fournit du poisson de toute espèce et d'excel-

lente qualilé, mais il est couvert, ainsi que les marais

voisins, de canards sauvages et autres oiseaux aqua-

tiques dont le chasseur peut faire ample provision.

Il reçoit les eaux de la crique du Rayadérosséras
;

cette crique, dont nous avons déjà parlé, prend sa

source à ao milles environ au nord-ouest, et après

s'être grossie dans sa course par le tribut des ondes

de plusieurs ruisseaux, ou autres courans d'eau, elle

se jette dans ce grand réservoir. La crique du Poisson

(Fish-Creek) est pour le lac un espèce de canal par

où ses eaux s'écoulent dans l'Hudson, à 6 milles en-

viron dans l'est; cette crique se perd dans l'Hudson à

Schuylersville.
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ScnuYLERSViLLE est un hameau dépendant de la

ville de Saratoga, et contenant environ 4o maisons.

Il a un bureau de poste, et on y voit, sur la crique

du Poisson (Fish-Creek), nombre de moulins et autres

usines construites par M. Philippe Schuyler. Ce ha-

meau est doublement remarquable et comme ancienne

résidence de feu le général Schuyler, et parce que l'ar-

mée anglaise, commandée par le général Burgoyne,

y mit bas les armes et se rendit aux Américains en

octobre 1777. Sur la place même où est arrivé ce

mémorable événement on voit encore les ruines d'un

petit retranchement appelé le fort Hardy. En faisant

les fouilles du canal du nord, on a trouvé dernièrement

le crâne d'un homme et autres ossemens, à proximité de

ce fort. Le champ de bataille où se décida le sort de

l'armée anglaise est à 8 milles plus loin, en descendant

vers la rivière, dans un lieu appelé Bémus' Heights.

il!

i' •! !'i

Bataille de Saraioga.

Bemus' Heights n'offre par lui-même rien de re-

marquable, mais il sera toujours du plus haut in-

térêt, puisque son nom se rattache à des événemens

qui ont singulièrement contribué à l'indépendance

américaine.

Les deux batailles qui ont précédé la reddition di;

l'armée anglaise furent livrées, l'iuie le if) septembre

1777, et l'autre le 7 octobre suivant. Les mouvemcn

et la position des deux armées, avant le 19 septembre,

ont été décrits en ces termes par le général Wilkin-

son, témoin oculaire :

la i\

par

d'ufi
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« Le général Burgoyne traversa le flcave Iludson les

ï3 et i4 septembre, et se porta en avant avec les plus

grandes précautions pour se rendre de Saragota à Da-

vocole, où il fît halte, afin de réparer les ponts qui

avaient été rompus. La journée du iG fut employée

à ce travail et à reconnaître le pays; le 17 il avança

d'un mille ou deux., et le 18 il continua sa marche.

Alors le général Arnold fut envoyé par le général Gates,

commandant en chef de l'armée américaine, avec

un détachement de i,5oo hommes pour le harceler;

mais, après une légère escarmouche, il revint au camp

sans aucune perte, s'étant borné à ramasser quelques

traîneurs. Cependant l'ennemi continua d'avancer et

campa sur deux lignes à 1 milles environ du général

Gales, sa gauche appuyée sur le fleuve, et sa droite

se prolongeant en étpierre, sur un terrain bas, l'cs^

pace de 3oo toises environ
,
jusqu'au pied d'une chaîne

de montagnes escarpées occupées par sa réserve. En
avant se trouvait une espèce d'étang ou vivier formé

par un ruisseau qui sort d'une grande ravine encaissée

par des hauteurs, celles-ci courant presque parallèle-

ment à la rivière jusqu'à un demi-mille du camp des

Américains.

« La droite du général Gales occupait le sommet de

la montagne près du fleuve; l'intervalle était défendu

par une forte redoute. Son camp, en forme de segment

d'un grand cercle, la partie convexe du coté de l'en-

nemi, s'étendait obliquement vers son arrière-garde,

c'est-à-dire l'espace d'environ trois quarts de mille, jus-

qu'à un petit monticule occ ' par sa gauche. Son front

était couvert depuis la droite jusqu'à la gauche du

i
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48 TOUilNKE A LA MODE

centre par une ravine profonde bien boisée , et cou-

rant parallèlement à sa ligne. Depuis ce point jusqu'au

monticule, à son extrême gauclie, le terrain était plat;

de distance à autre on y avait fait des abatis; quelques

uns des arbres étaient par terre, tandis que d'autres

étaient seulement dépouillés de leur écorce. Au delà,

c'est-à-dire entre son flanc gauclie et la droite de l'en-

nemi, il y avait quel^ les petits cliamps de terre assez

mal cultivés et obstrués par des troncs d'arbres, le

tout borné à l'ouest par des liau leurs escarpées. Les

extrémités du camp étaient défendues par de fortes

batteries, et l'intervalle garni d'une palissade formée de

pieux et de troncs d'arbres, avec une batterie au centre;

on n'avait pas encore eu le temps d'ouvrir les tran-

cliées. La droite pouvait être regardée comme inex-

pugnable, et la gaucbe comme étant de difficile accès.

Tels étaient les moyens de défense que présentait notre

camp vers le 4 octobre.

« Entre les deux armées le terrain était fort inégal;

du coté du fleuve une plaine basse et cultivée, de l'au-

tre cote des terres élevées couvertes des forets que la na-

ture y a placées, à l'exception de trois ou quatre petites

fermes récemment défricbées, mais inliabitées à l'épo-

que dont nous parlons, et séparées les unes des autres

par des bouquets de bois se prolongeant sur les flancs

des deux armées du coté opposé à la rivière. L'iîne de

ces fermes appartenait à un nommé Freeman. Indépen-

damment des ravines en face des deux camps, il y en

avait une troisième à peu près à moitié cbemin et à

angle droit avec la rivière. Les forêts intermédiaires

empêcbaient absolument l'ennemi de voir en face la
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position des Américains, et ceux-ci ne pouvaient apcr-

c<'voir que la gauche de l'armée anglaise placée à proxi-

mité du (leuve. »

Dans la matinée du ïC), le colonel Colburn qui, la

veille, avait été envoyé avec son détachement pour ob-

server les mouvemens de l'ennemi, rapporta que l'ar-

mée anglaise se mettait en marche pour gagner les

hauteurs, en se dirigeant sur la gauche de l'armée

américaine. Sur cet avis le général Gates expédia le

colonel Morgan avec ses tirailleurs, et lui ordonna de

retarder la marche de l'ennemi et de le harasser au-

tant que possible. Vers midi le bruit de la fusillade an-

nonça que le corps de Morgan en était venu aux mains.

A trois heures l'action fut générale , et continua avec

acharnement jusqu'à la nuit, qui mit fin à la lutte» On
complaît 3,000 coînbattans américains et 3,5oo anglais.

«Cette bataille, dit le général Wiikinson, fut abso-

lument l'effet du hasard. De part et d'autre les géné-

raux ne méditaient aucune attaque ce jour-là, et sans

le rapport du lieutenant-colonel Colburn l'engagement

n'aurait pas eu lieu; le mouvement du général Bur-

goyne n'ayant pour objet que de prendre position sur

les hauteurs en face de la grande ravine, de placer ses

divers corps de troupes sur les points qu'ils doivent res-

pectivement occuper dans la ligne, d'embrasser le front

de notre armée, et de couvrir ses transports, bagages

et munitions par l'arrière-garde de sa gauche. Quant

à nous, les travaux pour mettre notre camp sur un

pied de défense respectable étant encore imparfaits,

et des renforts nous arrivant chaque jour, il eût été

imprudent au général Cates de courir les chances d'im

4



I f ^mm-mr

\i>
M:

M

1 1

H l'ii

jl't!

tri

u
m

i

w i|i!|

If

')0 TOIJRNIÎE A LA MODE

combat. Et, chose étonnante! l'ennemi resta sur la

défensive, se tint obstinément sur le terrain où il se

trouvait au commencement de l'action, et n'effectua

pas la plus légère manœuvre pendant toute la durée

de la bataille, la plus longue, la plus chaude et la plus

opiniâtre qui ait jamais été livrée en Amérique. Le

général Gates pensait que l'ennemi venait ratta([uer,

et les apparences étaient de nature à faire naître une

idée semblable dans l'esprit du général Burgoyne.

Un épais taillis entre les iieux armées les empêchait

de connaître leur position et d'apercevoir leurs mou-

vemens respectifs; leurs chefs devaient donc prendre

les plus grandes précautions, et assurer avec soin la

défense des points vulnérables. En conséquence, les

grenadiers et les chasseurs formant l'élite de l'armée

anglaise, au nombre de i,5oo Iionnnes, occupèrent

une éminence afin de couvrir la droite, et se tinrent

sous les armes, immobiles spectateurs d'une lutte achar-

née qui dura jusqu'au coucher du soleil. De son coté le

général Gates fut obligé de tenir son aile droite l'arme

au bras pour enîpccher l'ennemi de le prendre en flanc

par la plaine qui longeait la rivière. Si l'un des géné-

raux eût su à quoi s'en tenir sur les dispositions de

son adversaire, on eût attaqué avec succès, soit notre

gauche, soit la droite de l'ennemi. Mais c'est une lâ-

cheté, c'est une injustice de faire dépendre de l'évé-

nement le mérite d'une manœuvre militaire, et cepen-

dant tous les jours nous entendons raisonner ainsi.

Cela explique pourquoi les Romains avaient élevé des

temples à la Fortune; mais, à l'époque où nous vivons,

des motifs blâmables pourraient détourner bien des
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« Le théâtre du combat était tel que bien que les

assaillans eussent chatigé de position au moins douze

fois dans le cours de la journée, cependant la lutte se

termina sur le point même où elle avait commencé.

11 est facile d'en rendre raison en peu de mots : la

ligne anglaise était postée sur une colline dans une

clairière de pins; en avant se trouvait la ferme de

Frecman, terrain oblong qui allait de son centre à

sa droite ,
puis au delà , et dans la même direction

,

venait un morne qui s'élevait graduellement depuis la

ferme, et qui était couvert d'un bois touffu. On se

battit donc dans la clairière, entre le bois et l'émi-

nence occupée par l'ennemi; le feu de nos tirailleurs

postés dans ce bois était trop meurtrier pour que

Tennemi pût l'essuyer sans rompre sa ligne; et quand
il plia, nos gens (jtùttèrent l'embuscade, se précipi-

tèrent comme un torrent, et le poursuivirent jusque

sur les hauteurs. Mais, après ce pas rctrogtade, l'en-

nemi voyant ses lianes protégés se rallia, nous char-

gea à son tour, et nous repoussa jusque dans le bois;

là un feu terrible recommença et le contraignit de

faire retraite. Ces fluctuations, semblables aux flots

d'une mer courroucée, ces alternatives de revers et

de succès, se prolongèrent pendant quatre heures sans

la moindre interruption. Chaque fois qvie nous char-

gions l'ennemi, son artillerie tombait entre nos mains
,

mais nous ne pouvions en faire usage faute de mèches
et de cornes d'amorce, et l'extrême rapidité des ma-
nœuvres ne nous laissait pas le temps de nous en

4.
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procurer. Nous ne pouvions pas non plus emmener

ces pièces, parce que l'épaisseur du taillis nous en em-

pêchait. La brigade d'artillerie souffrit beaucoup dans

"ette affaire; elle perdit so;i capitaine, et sur quarante-

buit liommes qui la composaient, trente- six furent tués

ou blessés.C'était véritablement un combat de géans; en

voyant la mort de si près, on s'était familiarisé avec elle,

on ne la redoutait plus. Les avantages furent balancés;

de part et d'autre on ne songc.tit point à la retraite,

et la nuit seule put mettre fin au combat. L'armée an-

glaise garda sa position à proximilé du cbamp de ba-

taille; et nos troupe?, lors(ju'enfin les ténèbres de la

nuit ne leur permirent plus de distinguer les objets,

regagnèrent leur camp. »

Dans l'intervalle du iq septembre au n octobre, les

deux armées s'occupèrent de fortifier leurs positions res-

pectives. Le général Burgoyne avait le projet d'effectuer

une attaque du 20 au 1 \ septembre, et, s'il l'eût tentée,

tout porte à croire qu'elle eût tourné à son avantage

,

les travaux du camp américain n'étant pas encore ter-

minés, et les troupes n'ayant fait aucun des préparatifs

nécessaires pour recevoir cliaudement l'ennemi. Quel-

que incident fit différer l'attaque et laissa au général

Gates le temps de compléter ses travaux et de renforcer

son armée par des corps de miliciens qui, chaque jour,

arrivaient en foule. Persuadé qu'en temporisant l'ar-

mée américaine avait tout à gagner, tandis que l'en-

nemi ne pouvait qu'y perdre, le général Gates se borna,

jusqu'à nouvel ordre, à observer les mouveniens des

Anglais, sans sortir de ses retranchemens. Il y resta

jusqu'au 7 octobre
,
jour solennel qui éclaira ce brillant

al(

a 11
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fait d'armes où le sort de l'année de Burgoyne fut

décidé, et le triompbe de la liberté améiicaint- assuré.

Hcoutons là-dessus le général Wilkinson.

« Dans l'après-midi du 7 octobre, la générale est

battue par l'avant-garde du centre; bientôt elle se fait

entendre sur toute la ligne, et les troupes regagnent

leurs postes en toute bâte, .l'étais alors au quartier,

i et, avec le consentement du général en cbef, je montai

à cbeval poiu' coiniaitre la cause de ce mouvement;

mais en arrivant au poste (jui avait donné l'alarme je

ne pus obtenir aucun renseignement positif; on me dit

seulement que (juelqu'un avait rapporté que l'ennemi

marcbait sur la gauclie de notre armée. Je me portai

* en avant, et étant monté sur un petit tertre en face

du poste de l'avant -garde, et distant d'un demi-mille

environ de la ligne de notre camp, j'aperçus, à 3o ou

35 toises du lieu où j'étais, plusieurs colonnes péné-

trant dans un cbamp de maïs qui n'était séparé de moi

que par un petit ruisseau. En un mot, je m'en trouvai

si près que, même sans le secours de ma lunette, j'au-

rais pu distinguer tous leurs mouvemens. Après être

entrés dans le cbamp , les soldats se déployèrent , se

formèrent en ligne, et s'assirent sur deux rangs, tenant

leurs armes entre les jambes. Des fourragcurs se mirent

alors en devoir de couper le maïs, et bientôt .'«près

j'aperçus plusieurs officiers qui, montée: sur le toit

d'une cabane, cbercbaient, à l'aide de leurs lunettes,

à reconnaître la gaucbe de notre armée , dont la vue

était interceptée par les bois environnans.

« Après les avoir ainsi observés pondant douze ou

quinze minutes, fermement persuadé (pi'ils ne médi-
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taicnt aucune allaijue, je revins sur mes pas.

il, tl( AU

et fis mon
traj)port au gênerai, qui me uemancla queues pouvaicn

être les intenlions de rennemi. — Il est occupé à four-

rager et à reconnaître votre gauche, et je pense, géné-

ral, qu'il vous laisse l'initiative du combat.— Quelle

est la nature du terrain? et (pieile est voire opinion?—
Son front est à découvert et son liane appuyé sur des

bois à l'abri desquels on peut l'attaquer; sa droite s'ap-

puie sur uu morne. Quant à moi, je voudrais le voir

de près. — Bien! bien! Eu ce cas ordonnez de ma part

à Morgan de commencer le bal. — J'allai trouver ce

colonel, dont le régiment était placé en avant du centre

de l'armée, et lui counnuni({uai les ordres du général

en chef; il connaissait le terrain et fut à la découverte.

L'ennemi avait pris position sur une terre fraîchement

labourée; s(;s grenadiers, avec plusieurs pièces de cam-

pagne à leur gauche, étaient ap|)uyés sur un bois et

sur une petite ravine formée par le ruisseau dont on

a parlé; son infanterie légère, sur la droite, s'ap-

puyait sur une haie ou barrière au pied d'un morne

couvert de bois, et son centre était formé de bataillons

anglais et allemands. Le colonel Morgan , avec sa sa-

gacité ordinaire, demanda l'autorisation de prendre

avec son régiment une voie détournée, c'est-à-dire de

se diriger d abord vers notre gauche; et ensuite, sous le

couvert des bois, de gagner les hauteurs sur la droite

de l'ennemi, ajoutant que rendu là il attaquerait à l'in-

stant où notre feu commencerait sur l'aile gauche des

Anglais. Ce plan, le meilleur qui pût être suivi, con-

tribua essentiellement à la victoire prompte et décisive

que nous remportâmes.

I
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« Cette proposition ayant reçu l'assentiment du gé-

néral en chef, il fut convenu qu'on laisserait au colo-

nel le temps nécessaire pour faire le circuit projeté

vt prendre position sur la droite de Tenncmi, avant

((ue notre atlaqi'e fût entreprise sur sa gauche. La bri-

gade de Poor, composée des troupes du New-IIamp-

shire et deNewAork, reçut ordre d'agir, et commença

Katlaque au moment convenu, en prenant en liane et

en fiont les grenadiers anglais. A ce signal, et dans cet

instant criti(|ue, Morgan se précipite des hauteurs et

attaque en front et en liane la droite de l'ennemi. Sur

ces entrefaites l'infanterie légère ayant essayé de chan-

ger sa position, Dearhorn profile de ce mouvement,

se porte rapidement en avant et lui fait essuyer son

premier feu, après quoi, franchissant la haie, il la

charge à grands cris et la fait plier. Cependant, à la

voix de son chef, le comte de Balcarras, officier d'une

rare intrépidité, elle se rallie immédiatement et se re-

forme derrière une haie, non loin du poste qu'elle ve-

nait d'abandonner. IVIais, attaquée de nouveau avec

autant de vigueur que d'audace, par une force supé-

rieure, la résistance^devient inutile, et toute la ligne,

commandée par Burgoyne en personne, fait volte-face,

et regagne le camp avec précipitation et en désordre,

laissant sur le champ de bataille deux pièces de douze

et six pièces de six, et plus de 4oo hommes tués, bles-

sés ou prisonniers. De ce nombre était l'élite de ses offi-

ciers : le brigadier-général Frazer; le major Ackland,

commandant les grenadiers; sir Francis Clark, son

premier aide-de-camp; le major Williams, comman-

dant l'artillerie; le capitaine Money, adjoint du quar-

^^1
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tier- maître- gént'ral , (;t plusieurs autres. Après avoir

Iransnùs un général l'oor l'ordre ({ui lui dé.signait le

point sur lec[U('l il devait diriger sou attaque, j'avais

été imuiédiatement envoyé à l'arrière-garde pour faire

avancer la lo** l)rigadc de niiliec de Tétai de New-York,

forte de 3,oo(> hommes, et eornmaudée par le colonel

Hroëck. Cette njissiori remplie, je regagnai le champ

de hataille au moment même où l'ennemi prenait la

fuite, cin(piante-doux minutes après rpie le premier

i'oup de fusil eut été tiré. Le terrain cpii avait été oc-

cupé par les grenadiers anglais présentait une scène

d horreur. Dans un espace de 6 à 7 toises carrées gi-

saient dix-huit grenadiers dans les angoisses de la mort,

et trois officiers, dont deux étaient hiessés mortelle-

ment, couverts de sang, presque sans voix, et appuyés

sur des troncs d'arhres. Quel spectacle pour celui qui est

naturellement porté à aimer ses semhlahles, et quelles

émotions violentes éprouve le cœur de l'homme sen-

sihle à l'aspect de ces scènes de mort et de carnage!

J'y trouvai le brave colonel Cillcy à cheval sur une

pièce de douze en bronze dont il s'était emparé pen-

dant l'action , et tout fier de celte capture. J'y vis

aussi un chirurgien de notre armée, fort habile dans

sa professio)!, occupé à panser un des officiers bles-

sés, et qui, dans le paroxisme d'une rage patriotique,

élevant vers moi ses mains teintes de sang, s'écria :

« Wilkinson ! j'ai enfin trempé mes mains dans le sang

des Anglais! > Je lui fis une sévère réprimande sur sa

brutalité, et continuant avec ma troupe à poursuivre

l'épée aux reins l'ennemi qui fuyait de toutes parts,

i^archant sur le corps des morts et des blessés, j'en-

i

'ifilil!

m^si
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tendis quehpi'un criant à haute voix : « Protégez-moi,

Monsieur- contre ce jeune garçon. » Ayant tourné les

yeux du ôlé d'où parlait celle exclamation, je \is

fuir à toutes jambes un polisson de i3 à i/j ans qui,

l'ii stant d'auparavant, était en train de dépouiller \in

mallieureux olïicier blessé, étendu par terre à l'angle

d'une haie. IM'étant informé ((iiel était son grade :

« J'avais riionneur, me réjjondit-il , de commander les

grenadiers. » Je le reconnus aussit(')t pour être le ma-

jor Ackland, (pie le capitaine Shrimplon, officier au

même régiment, a/ail porté sur ses épaules li travers

une grêle de balles et au péril de sa propre vie, de-

puis le champ de bataille juscpi'à l'endroit où je le trou-

vais gisant. Je descends de cheval et lui ])renant la

main : J'espère, lui dis-je, que vous n'êtes pas blessé

dangereusement. — Pas dangereusement , réplique ce

brave et charmant officier, mais bien cruellement, j'ai

reçu un coup de feu aux deux jambes. Auriez-vous

la bonté. Monsieur, de me faire transporter jusque

dans votre camp? — Je fis mettre pied à terre à mon
domestique, et disposant de son cheval en faveur du

major, nous l'aidâmes de notre mieux à se mettre en

selle, et j'ordonnai de le conduire au quartier-général.

Ensuite je m'acheminai promptement vers le lieu où la

lutte venait de se renouveler; nos gens dirigeaient

leur atta({ue principale sur le ilanc droit de l'armée

anglaise, et étendaient leurs rangs jus(ju'à sa gauche,

à travers un bas-fonds couvert de bois, à 20 toises

du retranchement occupé par l'infanterie légère. Le

bruit du canon et de la luousquelerie avait quelque

chose de sublime dans cette conjonclure toule nou-
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veile; car, laiidis que les troupes réglées et aguerries

tle l'enuemi étaient à couvert derrière leurs retraiiclie-

înens, les nôtres, composées de indices levées à la hâte,

étaient en rase campagne, exposées au feu, ou fort

imparfaitement abritées par des troncs d'arbres et des

bas-fonds. Le flanc droit de rennemi, formé par les

régimens allemands de Brémen , était défendu par un

})arapet de pièces de bois posées horizontalement les

luies sur les autres, entre des pieux perpendiculaires

garnis d'arcs-boutans enfoncés dans la terre. Ce rem-

part se prolongeait d'environ is>.5 toises sur un ter-

rain découvert, et sur sa droite il v avait une batterie

de deux pièces de canon. L'intervalle entre la gauche

des Anglais et leur infanterie légère était défendu par

les régimcns provinciaux , occupant deux baraques

construites avec des troncs d'arbres. Les Allemands

campaient immédiatement en arrière du parapet, et

le terrain en avant venait en pente très douce l'espace

d'environ 6o toises, après quoi il s'enfonçait tout à

coup. Nos troupes , rangées en bataille dans cet enfon-

cement, et couvrant les hauteurs du rempart, étaient

vigoureusement aux prises avec les Allemands. Au
soleil couchant j'aperçus le général Learned qui se

dirigeait sur rennemi avec sa brigade, ayant en tête le

régiment du colonel Jackson, du moins à ce qu'il me

scm])lait; ce qui m'empêchait d'en èlre certain, c'est

qu'à mesure que j'avançais vers le général, près duquel

je me rendais, je voyais distinctement à côté de lui le

lieutenant-colonel Hrooks qui, ce jour-là, commandait

ce même régiment. Quand j'eus salué ce brave et vieux

militaire, il me demanda où il pourrait se placer le
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ypuis avantageusement. J avais attentivement cxamme le

terrain entre la gaucbe des Allemands et Tinfanterie lé-

gère, c'est-à-dire celui qui était occupé par les régimens

provinciaux, et j'avais remarqué que dans cette partie

le feu mollissait. D'après cela je conseillai au général

Learned d'appuyer à droite, et de diriger son attaque

sur ce point, ce qu'il fit sur-le-cbamp avec la plus

grande intrépidité. Les provinciaux plièrent et aban-

donnèrent le poste; par ce moyen le flanc des Alle-

mands restait à découvert : assaillis avec impétuosité

ils sont culbutés en cinq minutes, laissant sur le cbamp

de bataille, au nombre des morts, leur brave com-

mandant le lieutenant-colonel Breyman. Après la dé-

route des Allemands, le cam]) des Anglais restait ouvert;

mais les ténèbres de la nuit, l'épuisement de nos gens

accablés de fatigue, et le désordre inévitable parmi

des troupes qui ne sont point pliées au joug d'une sé-

vère discipline, ne nous jiermirciit pas de profiler de

tous nos avantages, et pendant la nuit le général Bur-

goyne leva son camp et revint occuper sa première

position, qu'il avait fait fortifier, et qui se trouvait

derrière la grande ravine. »

Dans la matinée du 8 l'armée américaine s'empara

du camp des Anglais, évncué dès la veille, ] /ennemi

continua sa retraite jus([u'à ce qu'il eût gagné les bau-

teurs au delà de Fisb-Creek, où il campa le lo. Voyant

que toute retraite ultérieure lui était coupée par un

corps de troupes ([ui avait pris position sur ses der-

rières, et qu'il ne pouvait faire un pas en avant sans

rencontrer des forces supérieures , le général lîurgoyne

accepta les termes de la capitulation proposée par le

i
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géiiéial Gak's, et se rendit avec son armée aux troupe^;;

américaines le 17 octobre 1777. Ainsi qu'on l'a déjà

remarqué, ce fut au fort Hardy que les Anglais mirent

bas les armes, et il leur fut accc dé d'en sortir avec

les bonneurs de la guerre, ('et heureux événement

fut suivi de nombreux et brillans succès, et finalement

amena la reddition du lord Cornwallis, ce qui termina

glorieusement la lutte de l'indépendance, après une

période de 8 ans, depuis les premières bostilités (8).

Le terrain où s'effectua la reddition de Rurgoyne

et de sou armée fait partie d'un vallon, à proximité de

l'auberge de Clévcland , d'où on l'aperçoit parfaite-

ment. Cette aidicrge est située près du péage de Scbuy-

lersville. Sur ce terrain sont encore les vestiges d'un

camp retrancbc. A l'extrémité ssud du vallon on a tout

récemment fouillé un bassin de communication avec

le canal du nord.

A demi-mille environ du bassin, on trouve la mai-

son de Philippe Schuyler qui , avec d'autres bâtisses

,

fut brûlée par les Anglais lors((ue leur armée était en

pleine déroute après l'affaire du 7 octobre.

En suivant la direction du chemin au bas du péage

de Schuylersville, le voyageur peut voir les différentes

positions qu'occupèrent les deux armées, et les ruines

des redoutes et retranchemens que l'on distingue en-

core sans peine. A 6 milles environ au dessous de

Schuylersville, près de la fameuse ferme dvî Frceman
,

dont le général Wilkinson fait mention dans ses Mé-

moires, il y a une petite maison autrefois appelée la

maison de l'épéc (sword's liouse); c'est actuel!en\eul

une taverne tenue par un nommé Smith. A l'épocpuî

^'lev
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de la bataille, elle était à environ C)0 toises de la rivière

au pied delà montagne; elle fut ensuite transportée

sur le bord de la route, à Tendroit oîi on la volt main-

tenant. Durant la guerre c'était le (piartier-général et

riiôpital de l'armée anglaise. Le général Fra/.er ayant

été blessé dans la bataille du 7 octobre 1777 fut trans-

porté dans cette n)alson , où il expira le l(>ndeinain. La

cliambre qu'il occupait sert aujourd'hui de salle d'au-

dience ; le plancher n'en a point été changé, quoique

depuis ce grand événement un quart de siècle se soit

écoulé. Sa dépouille mortelle fut déposée, suivant ses

désirs, sur le sommet d'une montagne, à /|0 toises

enviion de distance. Le gouvernement anglais char-

gea, il y a quelques années, un agent de reconnaître

le lien où cet officier est inliumé, en l'autorisant à

<^'lever un monument à sa mémoire; mais le fripon

s'appropria l'argent qui lui avait été remis dans celte

pieuse intention , et disparut sans s'être occupé de

l'objet de sa mission, donnant pour prétexte que mal-

gré toutes ses recherches il n'avait pu rien découvrir;

tu sorte qu'il n'existe aucun monument
,
pas même

une pierre, pour indiquer la place où reposent les

cendres de ce vaillant guerrier.

La baronne de lleidsell (9), qui, avec ses deux en-

fans, logeait dans la maison où le général rendit le

dernier soupir, a donné des détails sur ses derniers

momens. En voici un extrait :

« Nous devions passer par de rudes épreuves , et

l'origine de nos malheurs date du 7 octobre. Ce jour-

là , étant à déjeuner avec mon mari, je soupçonnai

({u'on piojelait quelque chose de sérieux. Je devais

i '
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avoir à dîner les généraux Rnrgoync, Phillips et Fra-

zer. Je vis un grand mouvement dans l'armée ; mon
mari me dit qu'il s'agissait seulement d'aller recon-

naître la position de l'ennemi, ce qui me rassura un

peu. En me promenant autour de la maison je rencon-

Irai plusieurs Indiens dans leur accoutrement guerrier

et armés de l'iisils : leur ayant demandé où ils allaieni,

ils se mirent à crier : Guerre! mierrel voulant dire

qu'ils marchaient au comhat. J'en ressentis une vive

émotion, et à peine étais-je rentrée au logis que le

bruit du canon et de la mousqueterie se fit entendre;

il allait toujours croissant, et à la fin il devint ter-

rible. Vers les quatre heures de Taprès-midi , au lieu

des convives que j'attendais, je vis arriver le général

Fra/er, porté sur une litière et mort(;lIemcnt blessé.

Le couvert était déjà mis, mais il fut enlevé à l'in-

stant et remplacé par un lit pour le général. Je m'étais

assise toute tremblante dans un coin de la salle ; le

bruit s'approchait de nous et l'alarme augmentait : il

me vint en idée que d'un moment à l'autre on pour-

rait m'upporler mon mari blessé à mort ; cette idée fut

affreuse et me fit éprouver un serrement de cœur

inexprimable. « Dites-moi si ma blessure est mortelle,

ne me flattez pas; » telles étaient les paroles que le gé-

néral adressait à son chirurgien. Il avait reçu une

balle au travers du corps, et malheureusement pour

lui il avait déjeuné copieusement, en sorte que l'esto-

mac se trouvant extrêmement tendu, la balle, au dire

du chirurgien , avait percé ce viscère. Je l'entendis

plusieurs fois s'écrier en ^èmhsziui: OJalale ambi-

tion ! Pauvre gcnrrcd Biirgnyne ! () ma pauvre

'''%
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femme] On lui demanda ce qu'il souhaitait qu'on fît

pour lui ; « Si le général Burgoyne, répondit-il, veut

le permettre, je désirerais cire enterré sur le sommet

de la montagne, dans la redoute qu'on y a hàtie. » Je

ne savais dans (fuel coin me réfugier; toutes les cham-

bres étaient pleines de blessés. Vers le soir je vis airi-

ver mon mari; alors j'oubliai tous mes chagrins, it

je remerciai le ciel de me l'avoir conservé. Nous

prîmes à la haie un léger repas derrière la maison

,

lui , son aide-de-eamp et moi. On m'avait dit (jue nous

avions battu l'ennemi; mais les visages décomposés

(jui m'environnaient me prouvèrent le contraire , et

,

avant de s'en retourner, mon mari m'ayant pris, en

particulier me dit que les affaires allaient au plus mal

et ([ue j'eusse à m'occuper des prépj;ratifs de nuMi

départ, sans mettre j)ersonne dans la conlidenee. .le

donnai pour prétexte que je voidais me ix^ndre le len-

demain dans mon nouveau logement, et mes pacjuels

furent bientôt faits.

« Lady Ackland avait une tente près de nous ; cl!o

y couchait ordinairement et passait le reste du temps

au camp. Tout à coup un honnne vient lui dire que

son mari est |)risonnier et dangeretiseniput blessé, (..elle

nouvelle pensa la faire évanouir; nous la rassmàines

rn lui affirmant que sa blessure était légère, et eu

méi7)e tem[)s nous l'engageâmes à solliciter la per-

mission de l'aller voir, ce qu'elle obtiendrait sans

difficulté, et qu'alors elle pourrait lui donner ses

soins; c'était une excellente femme, tendrement a(-

tachce à son époux. Je passai une parlie de la nuit à

la calmer, et je revins ensuite trouver mes enfans
,

\m
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avais mis au lit. Je ne pouvais aller me coucller

04

parce que le général Frazer et tous les autres officiers

hlessés occupaient ma chambre; mais j'appréhendais

bien vivement que mes enfans ne vinssent à se ré-

veiller, et que par leurs cris ils ne troublassent les

(lerniers moniens de l'infortuné général, qui souvent

m'adressait la parole pour me prier de l'excuser du

dérangement qu'il m'occasionait. Vers les trois heures

(lu matin on me dit qu'il n'avait plus que peu d'in-

stans à vivre ; alors j'habillai mes enfans à la hàle et je

descendis au salon avec eux, A huit lieures du malin
,

il rendit le dernier soupir; après quoi on le sortit du

lit, et on l'enveloppa d'un linceul : nous rentrâmes

dans la chambre, et pendant toute la journée nous

eûmes sous les yeux cet affligeant spectacle. Ce qui

redoublait encore nos chagrins, c'est qu'on amenait à

chaque instant des officiers blessés que je connaissais

particulièrement. La canonnade recommença; quel-

qu'un proposa de faire retraite, mais personne ne pa-

rut partager cet avis. Vers les quatre heures du soir

je vis les {lammes consumer la maison qu'on venait

de bâtir pour moi , et l'ennemi était alors près de

nous. Sur ces entrefaites on nous informa que le gé-

néral Buruovne avait accordé la dernière demande du

général Frazer; bien qu'en y accédant il dût en résul-

ter un retard dans les mouvemens de l'année, ce qui

rendait sa situation encore plus critique. A six heures

le corps du défunt fut transporté sur la montagne;

tous les officiers généraux s'y étaient rendus pour as-

sister à ses funérailles ; le chapelain , M. Brudenell

,

officia, et les fonctions de son ministère éîaient d'au-
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tant plus solennelles et imposantes que cette lugubre

cérémonie se faisait sous le feu et le fracas de l'arlille-

rie ennemie. Les boulets sifflaient autour de moi
;

mais j'avais les yeux fixés sur la montagne où mon
mari se trouvait au milieu du feu de l'ennemi , et j'ou-

bliais le danger qui m'était personnel.

« Le général Gates a dit, depuis, que s'il eût su

que cette réunion sur la montagne avait lieu pour des

funérailles, il aurait défendu qu'on tirât dans cette di-

rection. »

A un demi-mille environ de la taverne de Smith, et

à proximité de la rivière, on remarque le domaine du

major Ezra Buell : cet officier servait dans l'armée du

général Gates, et depuis il a toujours continué de ré-

sider dans ce lieu mémorable. Malgré son âge avancé,

sa mémoire est encore très bonne, et tous les ans il

accompagne les étrangers dans leurs excursions sur le

champ de bataille, leur indiquant les divers points où

se sont passés les principaux événemens.

Sandy-Hill se trouve un peu à l'est de la route de

Saratoga-Springs au lac George; mais le voyageur ne

regrettera pas de s'être détourné de quelques milles

pour visiter cet intéressant village
,
près de l'Hudson

,

immédiatement au dessus de Baker's-Fall, à i8 milles

environ de Saratoga-Springs. Sur la rivière est un pont

de bois aboutissant à un chemin pénible qui conduit

jusqu'au sommet de la colline où le village est situé.

La direction des rues lui donne une forme triangulaire :

au centre est une place publi([ue entourée de jolies

maisons et de beaux magasins. 11 en contient plus de
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QO et renferme environ /joo Iiabitans : les cours de

justice du comté se tiennent alternativement à Sandy-

Hill et à Salem.

Glen's - F; illr

n-

mk

s-TALLS, Village de même dimension a peu

près que le précédent, est à 3 milles plus loin. Il tire

so 1 nom des chutes de l'Hudson ; les eaux de ce fleuve

i.-i forment qu'une nappe jusqu'au bord du précipice;

1^; ;i bientôt divisées par les rochers en plusieurs co-

lonl- dont les principales sont au nombre de quatre,

elles forment une cascade d'environ 4o pieds. A quel-

ques toises au dessous on voit dans le roc une grotte

profonde se prolongeant d'une colonne h l'autre. Sur

ses murs sont écrits les noms d'une quantité considé-

rable de personnes qui , en venant visiter ces lieux
,

ont cru devoir se conformer à l'usage établi. Non loin

se trouvent un pont où l'on perçoit un droit de péage

,

et plusieurs moulins et autres usines, auxquels THud-

son procure des débouchés considérables. A 9 milles

environ de Glen's-Falls
,
plus au nord, et après avoir

parcouru un chemin difficile, on arrive au lac George.

Lac George.

Ce beau bassin, le rendez- vous à la mode de tous

les environs , est à une petite journée de Ballston et

Saratoga. Quand on prend les eaux, on ne peut, sui-

vant l'usage, se dispenser d'aller voir le lac George. A

la vérité, il n'est peut-être aucun point du globe plus

fait pour exciter la curiosité. A l'intérêt qui se rat-

tache aux événemens dont ce lieu fut témoin se joint

l'attrait de scènes romantiques et admirables. Lèpre-

i
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mier objet qui frappe les regards est le charmant petit

village de Caldwell, en tête de ce grand réservoir,

d'où l'on domine, l'espace de plusieurs milles, tout le

paysage d'alentour. Les maisons sont remarquables par

leur air de propreté; et la population est d'environ

Goo âmes. On y trouve une grande et belle auberge

fournie de tout ce qui est nécessaire, un bureau de

poste, une imprimerie, une église et un palais de jus-

tice. Dans cet endroit le lac a un mille de large ; mais

en général il varie depuis trois quarts de mille jusqu'à

4 milles. Sa longueur est de 36 milles ''

1 1 lieues ). A

la hauteur de Ticondéroga il commun; ue au lac

Champlain par un goulet ayant 2 milL» de long et une

pente de loo pieds.

Le lac George est très profond, mais ses eaux sont

tellement limpides, qu'on aperçoit ^ .esque partout, et

très distinctement, leur lit de gravier. Il abonde en

poisson de toute espèce, et c'est un attrait de plus

pour les amateurs de la pèche : on y prend une quan-

tité considérable de truites saumonées, de dix à vingt

livres pesant. Il est parsemé d'un grand nombre de

petites îles, dont les principales sont l'île du Diamant,

qui autrefois était fortifiée, et Tea-Island (l'île du

Thé), sur laquelle on a bâti une maison où l'on se

réunit en parties de plaisir dans la belle saison. De
l'extrémité supérieure du lac on aperçoit ces deux îles;

quant au nombre total, il y en a, dit-on, autant que

de jours dans l'an.

Les bords en sont généralement montueux , et sauf

quelques petits vallons bien cultivés et très fertiles, le

terrain s'élève en pente douce l'csnace de quelques

m
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toises, et devient ensuite! très escarpé; il a (lepuis .'ïoo

jusqu'à i,ooo pieds de liaut. C'est à son extrémité sud,

près de l'ancien fort George, aujourd'liui en ruines,

que l'on jouit de la plus belle vue. On y découvre d'un

coup d'œil le village de Caldwell et cet archipel d'îles

innombrables s'élevant au milieu de cette nappe d'eau

si belle et si calme, et formant un contraste frappant

avec ces hautes montagnes nues, pelées, qui en occu-

pent parallèlement les deux rives sur près de \t\ milles

d'étendue.

Près de la rive sud on aperçoit les ruines d'un vieux

fort appelé William Henry , c'est-à-dire «piclques ves-

tiges des murs et des ouvrages avancés. Avant que ce

fort fut construit, sou emplacement était occupé par

l'armée anglaise sous les ordres de sir William Johnson

qui méditait une attaque contre Cro^vn - l*oint. Sir

William n'avait encore fait aucun mouvement lorsque

le baron Dieskau, à la tête de l'armée française, se mit

en marche de Ticondéroga sur le fort Edouard ; mais

ayant ensuite changé d'avis, il se dirigeait vers l'extré-

mité supérieure du lac, quand il tomba à l'improvistc

au milieu d'un détachement anglais que sir William

envoyait au secours du fort Edouard. On se battit de

part et d'autre en désespérés, les Anglais furent vaincus

et forcés de prendre la fuite; l'armée française les pour-

suivit jusque dans leurs retranchemens et essaya d'em-

porter leur camp de vive force ; mais elle fut repoussée

avec une perte considérabl(\ Le baron fut encore })lus

malheureux dans sa retraite, car dans une troisième af-

faire avec un parti anglais qui avait été dépéché du fort

Edouard pour porter du secours à sir William Johnson

,
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il fut entièrement défait. Ces trois cond)ats se livrèrent

le même jour, (J septembre 17V*), à j)roxiniité de

Iiioo(/j-Ponc/ (V\''Aimg,-du-Si\n^) ^ dans lt'(juel on jeta

les cadavres de ceux (jui avaient péri sur le champ de

bataille. En 17^7, le fort William Henry avait une

garnison de !5,ooo hommes, sous le commandement

(Ju colonel Munroc. Le marquis de Montcalm, après

avoir tenté trois fois, mais en vain, de s'en emparer,

porta la force de son armée jusfju'à 10,000 hommes

et sonmia le colonel Munroe de rendre la place. Sur

le refus de cet officier, Montcalm donna l'assaut et

obligea les Anglais de capituler. Les termes de la

capitulation étaient honorables pour les assiégés; mais

ils furent indignement violés par les sauvages qui

avaient suivi l'armée frantjaise ; ces barbares massa-

crèrent sans pitié la garnison, sauf quel([ues hommes

([ui parvinrent à s'échapper et à gagner le fort Edouard.

Quant au fort Henry il fut rasé jusqu'aux fondemens

par ordre de Montcalm, et depuis il n'a j)as été ré-

tabli. C'est au pied de l'emplacement qu'il occupait

que s'effectua, en 1758, l'embarquement du général

A-bercombrie et de son armée forte de 1 5,ooo hommes,

pour descendre le lac et attaquer Ticondéroga.

A 4t> toises du coté sud, et sur un plateau 1res

élevé, on trouve les vestiges du fort George. H ne

rappelle par lui-même aucun événement important,

mais il mérite de partager l'intérêt général qu'inspire

l'histoire du lac George, et l'étranger n'hésitera pas

d'en visiter les ruines. Les murailles avaient été pri-

mitivement construites en pierre ; et la portion res-

pectée par le temps a 20 pieds de haut. Le général

f.

-y



K) TOIfRNÉE A r,A Moin:

Ikirgoync avait fait de (;e fort le dôpôt des apj)rovi-

sioniiernens de son armce pendant la guerre de la

hitircvoumon

Le bî ihli \i \\\cv di)ateau a vapeur

Caldwell à Ticondéroga fut dernièrement la proie des

ilammes. On espère qu'un autre ne lardera pas à le

remplacer, ce qui facilitera les communications avec

le Canada, et rendra probablement le lac (irorgc et

ses scènes admirables une source féconde d'agrémens

pour le voyageur parlant de là pour se rendre h

Québec, ou venant de cette ville en suivant la même
direction.

Le voyageur, après avoir visité le lac, retourne aux

eaux , d'où il peut faire route pour Scliénectady tous les

jours de la semaine, excepté le dimancbe, en profitant

des voitures publiques qui vont d'Albany à Niagara.

ScHiÊNECTADY cst unc villc sur le Moliawk, belle et

grande rivière qui la borne au nord. En 1690 elle fut

brûlée par les Indiens, et en 1819 elle devint encore

la proie des flammes; depuis ce dernier accident elle

a été rebâtie avec goût et élégance. Le collège de

l'Union est sur une bauteur qui domine la ville et le

Mohawk, l'espace de plusieurs milles : il est actuelle-

ment composé de deux corps de logis en briques; mais

d'après le plan adopté, il aura par la suite une clia-

pelle et d'autres édifices placés en arrière et sur les

cotés de ceux qui existent. Deux cents élèves y reçoivent

annuellement leur éducation , et le prix de la pension

est de cent trente piastres. Sous le rapport du nombre

des écoliers et des bonnes études, le collège de l'Union
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rivalisera bientôt avec les j)lus llorissanles institutions

(le ce geiue dans nolie pays. Un beau pont a été cons-

truit sur le Mobawk, à rextréniitt' ouest de la ville : il

a 9C)7 pieds de long, et la diligence d'Utique y passt;

pour se rendre à sa destination.

Depuis ScbénccliKly jus((u'à Ulique , la nuijeure

partie de la roule borde la live du Mobawk : cette

roule est généralement très pratic;d)le, rpioicpie nion-

tueuse et étranglée par d'étroits défilés. Au surplus si

l'on y est un peu caboté, on se dédonunage di; la fa-

tigue par l'aspect des maisons de plaisance, des ricbes

cidtures, des scèucs variées ({ue présente la vallée dans

toute son étendue. On y trouve [)lusieurs petits villages

où les diligences s'arrêtent le lenips tu'cessaire pour le

service des bureaux de poste : on citera Amsterdam,

Caugbna^vaga, Palatin, Maubeim, Lillle-Falls, ïler-

kimer et Scluiyler.

Littlk-Falls lire son nom des cbules situées dans

son voisinage : celles-ci sont beaucoup moins consi-

dérables que le fameux Coboz, et pour cette raison

elles ont été appelées les petites cbutes ( Litlle-Falls)

du Mobawk. La cbaîne des rocbers du Catsberg, en

se prolongeant au travers de la rivière, présente aux

eaux une surface fort inégale, et celles-ci, gênées dans

leur cours , se précipitent avec violence entre les

pointes de ^es rocbes escarpées. En tournant au

sud-est le lit de la rivière est encaissé par le sommet

sourcilleux de montagnes à pic qui le dérobent aux

yeux et cacbent également la vue de la cataracte. Le

voyageur est averti qu'il approche des cbules par le
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bruit des eaux et par un nuage d'écume jaillissante. Peu

après la route tourne brusquement à gauclie et offre

l'aspect de la cataracte tombant avec fracas sur une

masse de rochers d'environ l[0 toises. Au pied de la

chute, et h la distance d'un demi mille, se trouve le

village contenant 5oo hahitans. Un groupe de maisons

en amphithéâtre entre le bord du IMohawk et le som-

met pelé, raboteux, des hauteurs voisines; les eaux

(pii suivent mollement leur cours paisible et naturel, et

(|ui , se brisant contre les rochers , entrent subitement

en fureur, se précipite" t dans le gouffre et font jaillir

leur écume jusqu'au ciel; plus loin, la vallée sur les

deux rives, ornée de champs fertiles et bien cultives,

de vergers, de prairies et do jolies maisons de cam-

pagne; tout se réunit pour offrir aux yeux une scène

animée et pittoresque, digne de la célébrité dont elle

jouit.

Le Mohawk , en facilitant le transport des denrées

et objets de fabrique, est un débouché fort avantageux

pour le village de Little-Falls. Le canal oii l'on s'em-

barque pour faire le tour des chutes , contient huit

péages qui, en 1817, ont produit une recette de 1 2,000

piastres. Lorsque le canal de l'ouest sera terminé

,

l'heureux village en retirera un profit considérable.

Après avoir quitté Little-Falls, la route suit le bord

de l'eau, et l'on y jouit de la vue d'une riche vallée

formée par les dépôts successifs de la rivière, et con-

nue sous le nom d'IIerkimer et German - Flats. Cette

contrée, jadis le théâtre des plus sanglans exploits,

présente aujourd'hui l'aspect d'une culture aussi belle

que profitable. Durant la guerre entre la France et

Aj-
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France et

l'Angleterre, et celle de notre révolution, elle fut ra-

vagée par les armées européennes et par les incursions

des sauvages. Les Fran^*ais s'étant rendus maîtres d'Os-

wégo en I75(>, elle tomba en leur pouvoir; mais leurs

établissemens furent détruits de fond en comble, dans

le cours de l'année suivante. Au centre de cette vaste

plaine est situé le village d'Herkimer.

IIerkimkr et Little- Falls font partie du même

Township , ou corporation municipale, sous le nom

collectif d'IIerkimer; c'est une réunion de hameaux ou

bourgades qui longent les rives du Mohawk , l'espace

d'environ i5 milles. La Crique du Canada occidental

se jette dans cette rivière, à un mille environ à l'est, et

Ton a construit un très beau pont près de son embou-

chure. Le village d'IIerkimer a deux rues parallèles

contenant environ 100 maisons et 800 habitans. On y
trouve l'abondance et la prospérité.

Entre Ilerkimer et Utique est le haiyeau de Schuy-

1er, à 6 milles environ du premier et à 8 milles de l'au-

tre. Au delà d'IIerkimer le pays est uni et fertile, quoi-

que l'agriculture n'y soit pas encore très avancée.

Relais et distance d'Albany à Utique.

milles.

Schénectady i6

Amsterdam 1

5

Gingbua\Yagua 8

Palatin ,....i5
Manhcim .*...• i o

milles.

Liltk'-Falls , , ic>

Herkiiner 7

.Schnyler. ....,,.,.., <)

Utique. ,.,.....,... S

Utique, bourg florissant sur la riv^ méridionale du

Mohawk , occupe Tancien emplacement du fort Sehuy-
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1er, à 96 milles d'Albany et i3 du fort Stanwix , sur

les ruines duquel s'élève non pas la fameuse ville de

Kome, mais seulement un modeste village qui porte le

même nom. Utique a été incorporé en i 798, et conqile

à peine 3o ans d'existence; cependant il a des préten-

tions à devenir le c?ief-lieu de l'état de New-York dont

il fait partie. Par sa position, ce bourg est le centre

de toutes les communications par terre et par eau

,

entre la ville d'Albanv et la fertile contrée du nord et

de l'ouest. Son commerce s'accroît rapidement, et déjà

sa population est d'environ 4,ooo âmes : il possède

deux banques et une quantité de fabriques et de manu-

factures. La cour de justice pour le comté d'Onéïda y
est établie; et par un acte récent de la législature, la

cour suprême de l'état tient à Utique sa session du mois

d'octobre, privilège dont jouissait auparavant la ville

de Ne\(r-York. T^a pl:ipart des maisons sont en briques

et construites avec autant de goût que d'élégance. Les

voitures publiques s'y rendent de tous les points de

l'état, et il n'est pas rare d'en voir arriver jusqu'à 10

et 19. dars un jour, au grand liotel d'Utique,

Le canal de l'ouest doit traverser ce bourg , et ne

contribuera pas peu à favoriser son accroissement et

sa prospérité : les fouilles sont déjà très avancées sur

toute l'étendue qu'il doit parcourir. Bientôt seront ter-

minés les travaux d'un autre canal qui aura un cours

de ;Go milles, entre Little-Falls et Rocbester; il est

tléja navigable sur une étendue de 100 milles, c'est-à-

dire depuis Utique jusqu'au bassin de Weed. Vous

trouvez sur ce canal des pacjuebots qui ne laissent

rien î désirer pour la nouiriture, la connnodité et l'a-
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grément : ils sont tirés par deux chevaux , et font /\

milles a î heure. Le prix du passage, nourriture com-

prise , est de 4 cents ( 20 centimes) par mille. Un pa-

quebot part d'Utiquc les lundis, mardis, jeudis et sa-

medis, à 8 heures du matin , et arrive au bassin de Weed
le lendemain à la même heure; pour s? rendre à Canan-

daigua, on peut prendre une chaise de poste qui arrive

à cette destination dans l'après-midi.

Quant à ceux qui, pour faire la même route, ne

s'effraient pas des inconvéniens et des fatigues de la

voiture publique, ils en seront amplement dédommagés

par la variété du paysage, tandis que le canal n'a rien

de récréatif. Une diligence part d'Utique pour Niagara

tous les jours à 3 heures du matin; le prix ordinaire

des places est de 4 ccn/s par mille. Chemin faisant,

on voit plusieurs jolis villages; aucun de ceux qui

conduisent à Auburn n'a rien de remarquable.

AuBURN est à 170 milles d'Albany, sur le goulet

du canal Owasco : il contient un grand nombre de

moulins et autres usines pour lesquels sa position est

très favorable. On y compte environ 2.S0 maisons et

un millier d'habitans. Parmi les édifices publics on

remarque la cour de justice et la maison de correction

réunies dans le même corps de logis, et une prison

pour les criminels, bâtie aux frais de l'état. On a

fondé depuis peu à Auburn un séminaire pour les

étudians en théologie : cet établissement, sous la di-

rection des presbytériens, est le seul de ce genre dans

l'état de New-York. La position de ce village offre tout

ce (pii peut en rendre le séjour agréable pour le eoni'

y:
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incirant et pour l'ami de la belle natuie. ijn ne u veau

canal passe à 7 milles an nord, aura t-il pour les iia-

hitans un résultat avantageux ou non ? c'est au temps

seul à en décider.

Au delà d'Auburn le pays est plus ouvert et mieux

cultivé : à chaque pas votre vue se porte sur de jolis

villages et des maisons de campagne très agréables. Les

lieux habités sur les différens lacs sont riches, bien

biitis , et dans la situation la plus riante ; mais Canan-

daigua est celui d'entre eux qui mérite la palme.

.V

:lfi

Canandaigua, sur le lac du même nom, forme un

amphithéâtre d'où l'on jouit d'un beau pavsage el d'un

vaste horizon. La principale rue a 1 milles df; long avec

une rangée d'arbres de chaque côté, à travers les(|uels.

vous apercevez des maisons peintes avec goût et ornées

de persiennes. La place publique est au centre, et là se

trouvent le palais de justice et le greffe du comté.

Canandaigua est entouré de maisons de campagne élé-

gantes, avec de jolis jardins et des vergers remplis

d'arbres f'uifiers de toute espèce : ce paysage, joint à

la vue du lac s.; prolongeant dans le sud, forme un

ensemble très agréable. Sous le rapport de la beauté

et de la variété des sitCï, , du goût et de l'élégance (jui

ont présidé à la construction des maisons, peu de vil-

lages peuvent entrer en parallèle avec lui. Il est à

9.08 milles d'Albany, à 1 1 i dUtique, à 88 de Buffalo,

et à 108 des chutes du Niagara.

Lfs soiiiicrs ruLLAiNTKs (lluriilng-Springs) ont été

récemment découvertes, à () milles environ de Canan-

ijF : K
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daigna, dans le sikI-( uost. L'eau pénètre par fillralion

dans une ravine très profonde, e! laisse voir à sa sur-

face une llannne d'un très vif incarnat. Si Ton en aj)-

proche des brins de bois, de paille, ou autres matières

coinljustihles le feu y prend à l'instant ; elle est au de-

gré de température ordinaire, et n'a ni odeur, ni goût

particulier. Dans le voisinage se trouvent plusieurs

sources sulfureuses.

On prend ordinairement la voiture puhlifjue ])our

aller de Canandaigua à Buffalo et delà aux chutes du

INiagara. Cependant beaucoup de voyageurs donnent

la préférence à la route du nord
,
plus courte et mi(Mix

entretenue. Au bout de quclcjues milles, le chemin

longe la rivière de Génessy, et vous conduit à proxi-

mité de son embouchure dans le lac Ontario. Cette ri-

vière prend sa source en Pensylvanic, et après un cours

d'environ 19.;") milles, dans la partie ouest de cet état,

elle se jette dans l'Ontario , au village de Charlotte.

A quelques milles seulement de son embouchure sont

trois chutes considérables : la première a environ r^G

pieds de haut, la seconde 2 5, et la troisième 80. Piès

de la première on trouve le bourg florissant de Ro-

chester.

'M

>ni ete

.anan-

RociiESïKR , déjà célèbre par ses moulins, ses fa-

briques et son commerce
,
prendra sans doute encore

un grand accroissement lorsque le canal projeté, au-

quel on travaille sans relâche, lui four ira une commu-

nication directe et facile avec Albany. Rochester con-

tient plus de 3oo maisons et magasins, et n'a pas moins

de 3,000 habitans. La rivière qui le traverse a 2 5 toises
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ouvii'on (le liiii^cm, avec un pou! dr fio pieds nu dessus

du niveau du sol. I ,i' village de C-ailliaj^e est à t\cu\

niilles plus bas, |»iès de la troisième eliule.

l.

t

C-AirniAcr élail favorisé par le voisina}j[(* d'un (rcs

Ikmu ponl (jui faisait donner la préférence à la roule de

la |)arlie oiiesl de l'état. Cv ponl
, placé près du hassin

des einiles, élait formé d'une seule an lie ayant uTk)

pieds d'élévation à partir du (il de l'eau, et 'M)(y pieds

de diamètre. Celte masse énorme lui de couiie durée :

elle sVeroula sous son [)ropre j)oids. Depuis lors Car-

lliaj;e est désert.

De lloeliesler à Lcwiston, la rouU; juisse sur une

levée ou créle produite par une alluvion. Cette eréle

Ion-;»' la partie sud du lac Ontario, sur un espace de 80

milles, c'est-à-dire depuis la rivière Géncssy jus([u"à

colle du ]Sia(;ara. Le chemin est bombé au centre, el

a généralement uv ^, largeur (jui varie de 9, à 4 toises,

Jîn certains endroits il excède de 120 à 1 3o pieds le

niveau du lac, dont il est éloigné de 6 à 10 milles.

Cette roule, formée par la nature, est parfaitement

unie et en bon état sur toute 1 étendue des f\o pre-

miers milles , et l)ordéc presque toujours de Uîrres

bien cultivées; mais la majeure partie du cbeniin res-

tant à faire pour arriver à Léwiston est détestable;

c'est une longue chaussée formée avec de grands ar-

bres placés transversalement au milieu d'épaisses fo-

rets, où Ton rencontre de loin en loin pour toute

diversion les cases ambulantes de quelques défri-

cheurs
; Settlers)^ semblables à ces anciens patriar-

ches qui émigraienl avec leurs familles, certains (ju'ils
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l.i'iwis'ioN , sur le côte esl de la rivière Niaj;aia, esl

on face de Queenslon dans le Cianada. La navi^aliou

sur le lac Onlario se lerinine à J^éwislon, dOii par ur»

porlage on se rend au fori Scidosser, à la distance dVn-

viroii 8 milles. Tout (ait prc'sumer (pTautrefois les

cluites versaient le lorrcMil de hîurs eaux, sur reni|)la-

ceinent même où est aujourd'hui Lévviston, mais (juc

le volume des rochers ayant considérahlement diminua;

avec le temps par l'action continuelle des eaux, celles-

ci ont rétrogradé jus(pi'au |)oint oii elles sont inainle-

uant, c'est-à-dire à la distance de 8 milles. Avant d'ar-

river à Niagara, rimin<;nse caverne appelée \v, 'l'rou

du Diahle ( the Devil's Mole), attire raticnlion dis

curieux. Les eaux éprouvent un tournoiement conti-

nuel au fond de cette cavité, dont la circonlériuice est

d'environ 1,9,00 pieds. Dans ces parages les hords es-

carpés de la rivière peuvent avoir '^00 pieds.

Hclais et distance d'Utique <t Nfftgani.

iiiillo';.

Nrw H.irtforil. , . 4

Wesl-Munlaiid 7

Ycruon (^

Sullivan ()

Mariliiis i 9.

Dcriio. ........... o i

Onnmlaga 7

Aiiburn. ?.'(

Cayupa 9

Jiiuiiis. ............ 8

milles

rroiifva. . I ......... . (i

SeiK.'ca. ......,,...., 7

Gui'baiii a

Canaiidaigun 4

1Mooii)(icl(} 12

Uiiia ,..,..... .'>

Avoa. ............. >

Ilocheslcr. 4

Léwiston. ...........82
Niagara lalN »
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Chute (lu ISianurd.

(Icflo rafaiMclc iJiinll les oaiix du lac l'',ii«'' cl aulrcs

lacs snj)cricnis, avec celles du lac; Oiilaiio (>l du fleuve

Saint-Laiireiit ; elle es! sur la rivière de inêiiie nom (jui

a .'i') milles de loiij;, cl depuis nu demi -mille jiis(|irà

on 7 de largenr. An dessnsdes cimles , la lianlenr de ses

rives varie depnis/| jns(|n'à roo pieds. Immediaremenl

an dessons, le gonlïre n'a pas moins de 'îoo jîieds; mais

depnis ce point ins(pran lac Ontario, le lit de la ri-

vière s'élève ^radnellemenL , et n'a pas an delà do u^

à 3() pieds de profonde nr. Le Niagara est parsemé d'nu

grand nombre (Kiles, dont la plus considérable , con-

nue sons le nom de grande île, fut cédée à l'état de ^[e^\-

York, en i8ir),par les Indiens de la nation sénécale.

Pour prix de celte cession, I état donna i,()()() piastres

comptant, et s'ol)lig(>a à (aire nrie rente perpétuelle

de Soo piastres par an, (lette île a \'X milles de long

sur une largeur qui varie de 9. à n lieues. Des agricul-

teurs, formant environ 1 .'x) familles tirées du (Canada

et de lelat de INew-^ork, sont venus la mettre en

état de culture; de grands travaux ont été faits jus-

(pi'à ce jour et continucjit de s'exécuter avec succès.

Les chutes se trouvent an dessous de la grande île
,

à 9.0 milles environ (bi lac Erié et i/j du lac Ontario.

A la bauteur de la critjue de Cbippeway, la rivière a

près de 9, milles de largeur, et le courant en esl extré-

memenl rapide. De ce point juscpi'aux cbutes, elle se

rétrécit de moitié; la pente des rapides est évaluée à

58 pieds. Le courant de la rivière au dessus des chutes

so porte prescjue entièrement à Fouesl . cl au dessous il
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tourne l)rus<|ueri)ent au nord - est et coule dans cette

du'cîcliou r<'Sj)aee d'environ nn mille et. demi , aj)rès

((uoi il tourne au nord juscju'au lac Ontario, l^a cata-

racte s'épanclie sur une crête de rochers en forme do

croissant, lac|uelle se prolonge et end)rasse un espace

considérahle au dessus du niveau de la rivière. La

nappe deau est divisée en deux iînmenses colonnes par

l'île de la Chèvre. Une autre île, ayant un diamètre d'en-

viron lo toises, donne naissance à une moyenne nappe

d'eau de 4 <» J toises de large, à l'est de l'île de la Chèvre.

La grande chute, ou \c Jcr à cïic^'ul ^ du c<')té du

Canada, a (Joo pieds de large; elle se précipite dans

la rivière en décrivant une ligne courhe d'environ i '^o

j)ieds, et sa projection est de 5() pieds, à partir de sa

i)as(\ La petite cliute, du C(Ué des Etats-Unis, a 'ioo

pieds environ, et tomhe [)erpendiculairement de i(J4

pieds. L'elévallon totale de la cataracte, y compris celle

des rapides placés au dessus, est de uo8 pieds.

Par le moyen d'un escalier solide et commode on

peut descendre jusqu'au pied de la cataracte : un heau

pont conduit à l'île de la Chèvre, qui est, suivant moi,

l'endroit le plus convenahle pour jouir tout à la fois de

la vue des rapides, des chutes et des sites cnvironnans.

La vue prise du rocher de la Table , du cote du Canada,

paraît avoir la préférence; mais cette question doit être

décidée par le goût particulier de chaque spectateur.

Je me contenterai d'observer que le rocher de !a Table,

par son plan incliné, décrit un aiîgle saillant d'environ

5() pieds du coté de la cataracte et jusqu'à l'île de la

Chèvre. Le sentier pour parvenir au sommet de ce

fi
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rocIuT fui (Iprnicrcincnt obsliué par un onorino bloc

(\c pierre d'environ 20 pietls de lonj^ sur une largeur

depuis I pied jusqu'à
./J

, lequel s't'lait délaché do la

masse do ro(^liers au bord du précipice. Quelque lenjps

après on est parvenu à dégt,oer le cbeinin , et on a

pralicpié un escalier pour rendre moins difficile l'accès

du fameux rocher.

Il est au dessus de nos forces de retracer les j)ro-

fondes émotions que fait éprouver au cœur de riionimo

l'aspect de cette merveille de la nature; laissons ce

soin à de plus habiles peintres, et bornons -nous

à donner une idée imparfaite de ce phénomène.

« D'un seul coup d'o'il vous voyez les rives escarpées

et les forêts immenses qui environnent cette scène

majestueuse, la force irrésistible de ces flols , de ces

tourbillons, de ces nuages d'écume et la rapidité de

leurs mouvemens, l'éclat cl la variété magique des cou-

leurs, le volume, la vélocité de ces vagues en furie,

les masses de vapeur qui s'élèvent à perte de vue et se

condensent dans les airs ; tel est l'ensemble de ce vaste

tableau. Et le bruit, le mugissement de ces montagnes

d'eau qui tombent et se brisent, vous agite, vous

trouble, vous frappe de terreur, avant que lame puisse

s'élever h la hauteur des idées qu'inspire ce grand, ce

magnifique, ce sublime spectacle. »

Le Niagara forme la limite entre le Canada et les

États-Unis : il devait être et il a été , à diverses re-

prises , le théâtre de plusieurs exploits guerriers, lors-

que l'honneur national commandait d'en appeler aux

armes. Dès l'année 1679 un posie militaire fut établi
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au fort Niagara. Kn iyi5 une forteresse régulière fut

construile par les Trançais; prise ensuite j)ar les An-

glais eiu; all( ippa rtient aux Etats - lJUIS 1uis 1 année

i']f)(i. Cette partie de la frontière a été témoin de

plusieurs événeniens inij)ortans lors de la» dernière

guerre. La bataille (h» (Jueenston , oii le géni'ral anglais

lîrock fut blessé à mort, eut lieu le ii octobre 1812,

et riuceiulie des villages de Newark, Jiuffalo el lîlack-

Rock , en décend)rc 1 8 r
'\.

La bataille de Cbippewav, livrée le f) juillet j8i/| ,

a été décrite par un témoin oculaire, comme l'un de^

spectacles les plus imposans. « Le ciel était clair et se-

rein, et l'armée occupait une position telle (ju'on eût

pu la cboisir j)otn' une parade ou pour un tournois :

les troupes de part et d'autre n'étaient pas très nom-

breuses, mais leur tenue était admirable ; les officiers-

généraux à la tête de leurs colonnes; l'éclat dont bril-

laient les armes aux rayons du soleil , la précision et la

variété desmouvemens; tout était de nature h reporter

les idées vers ces pompeuses descriptions des bistoriens

et des poètes de l'antiquité, à nous transporter dans les

chaujps du Latium ou dans les plaines d'Ilion; en un

mot, à rappeler ces souvenirs qui remplissent l'imagi-

nation de toutes les scènes d'béroïsme personnel et de

valeur cbevaleresque. »

Le 3i juillet, le général Scott s'était avancé sur

Chippeway, et soutenu par la division d'artillerie du

capitaine Towson , il avait balayé le pont en chas-

sant les avant -postes ennemis. Dans l'après-midi, le

général Ripley, avec le parc d'artillerie sous le com-

mandement du major Hindman, vint occuper une
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AVIS DU TRADUCTEUR

7?

L*opuscule que nous offrons au public pourrait

être intitulé le Voyage en Suisse des Américains.

En effet, les sites, les paysages, les masses d'eau,

les souvenirs historiques de l'Amérique du nord

et de la Suisse ont entre eux une analogie frap-

pante. Cependant s'il était question d'établir un

parallèle entre les objets de même espèce qui dans

l'une et l'autre contrée apparaissent aux regards

étonnés du voyageur, certes l'Amérique du nord

l'emporterait de beaucoup sur cette partie de

l'Europe. Le Rhin et sa cataracte, le Rhône, les

lacs de Genève , de Zurich , de Morat et de Neuf-

châtel , ne sont plus que des portraits en miniature

à côté de grands tableaux tels que le Saint- Lau-

rent, le Missouri, l'Ohio, le Mississipi et leurs af-

fiuens, les lacs Michigan , Supérieur, Huron, Érié et

Ontario, les chutes du Mohawk, et surtout celles du

Niagara. On peut donc affirmer que c'est la partie

septentrionale du Nouveau-Monde que la nature

semble avoir choisie pour y déployer toute sa

grandeur et toute sa majesté. L'auteur de cet itiné-

raire a su réunir dans un cadre très resserré des

détails suffisans pour donner une idée exacte de la
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statistique d'une portion de cette vaste contrée , et

des particularités remarquables sur les principaux

événemens dont elle a été le théâtre. C'est ce qui

nous a déterminé à le traduire en français, per-

suadé que la Tournée ci la mode dans les États-Unis

est faite pour intéresser parmi nous une classe

nombreuse de lecteurs. 52
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INTRODUCTION.

Cet itinéraire contient une légère esquisse

des lieux où l'on passe ordinairement pour se

rendre de Philadelphie à Québec par la route

de Saratoga et des eaux minérales de Ballston

,

ainsi que pour effectuer le trajet depuis Albany

jusqu'à Boston, avec quelques notes sur les

événemens ayant trait à l'histoire politique ou

à l'éta})lissement de ces contrées. Pour que

notre travail puisse remplir l'objet d'un mé-

morial ou livre de poche , les faits ont été

recueillis de manière à le rendre plus spécia-

lement utile ou intéressant pour le voyageur,

qui rarement a le loisir de s'occuper d'une des-

cription très détaillée. Les tableaux que nous

avons donnés , relativement aux routes et à la

distance qu'il s'agit de parcourir pendant toute

la durée du voyage , depuis Charleston jusqu'à

Québec, et les frais à payer d'un lieu à l'autre,

dispenseront de prendre des renseignemens
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ailleurs , ou de recourir à d'autres ouvrages

du même genre, beaucoup plus volumineux.

Voilà ce qui détermine Tauteur à publier ce

petit écrit ; il sera satisfait s'il a atteint le but

qu'il se propose.

f
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l'iiiladilpliic ()l

Pn!i,\nr;T,pniF.. Celte cite Ilorissante, capitale de la

Pcnsylvanie, est située sur la rive occidentale de la

Dclaware, à l) milles de son confluent avec le; Scliuyl-

kill ,qui lurme salimite à l'ouest, l^lle lut fondée en i GSv.

et incorporée en i-yoi (i). Sa charte lui ayant été retirée

à l'époque de la révolution, elle fut administrée par

le gouvernement delà [)rovince jusqu'en i -ySf) qu'elle

fut incorporée pour la seconde fois. Sa j)opulalion

actuelle s'élève à plus de 90,000 âmes. Les rues (Xo celte
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ville ont depuis 5o jusqu'à loo pieds de large : bien

pavées, bien entretenues , ornées de beaux et larges

trottoirs, elles courent dans une direction parallèle,

et sont coupées à angles droits. Les maisons , commo-

dément distribuées, sont remarquables par leur élé-

gance et leur propreté. J^es édifices publics sont d'un

fort bon style, particulièrement la banque de Pensyl-

vanie et celle des États-Unis; ce dernier édifice occupe

toute la face d'un îlet (2), et on le regarde comme un

chef-d'œuvre d'architecture. Tous les jours il part de

Philadelphie pour New-York une voiture publique et

une malle-poste : le prix des places est de 4 piastres.

Des bateaux à vapeur qui correspondent avec les voi-

tures publiques partent chaque jour de cette ville pour

Trenton, où se trouve une diligence pour Ncw-Eruns-

w'ck
,
qui en est éloigné de 3o milles; et à New-Bruns-

wick on a établi un bateau à vapeur pour New-York.

Entre îe point de départ et celui de l'arrivée la distance

est de 96 railles : on la parcourt en 1 1 heures ; et en

comprenant les frais de toute espèce, la dépense est

de 4 piastres 6a cents. Les lieux les plus remarquables

sur laDelawarc, tant villes que villages, sont Frank-

fort , Bristol , Burlington , Bordentown et Trenton.

L'ex-roi d'Espagne, Joseph Bonaparte, fait sa rési-

dence à Bordentown : sa maison fut incendiée par ac-

cident, il y a quelques années, mais elle vient d'être

reconstruite avec goût et magnificence. Pour se rendre

de cette ville à South-Amboy, on a établi une route

commode et bien entretenue.

I

I
1

Trenton , ville très commerçante , l'une des plus
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peuplées du Nc\v -Jersey , et la capitale de l'état, esl

baignée par la Delaware, à [V> milles de Philadelpbie.

On y trouve des bateaux à vapeur, à bord desquels on

s'embarque sur cette rivière. En face de Trenton , la

Delawarrc est très rapide; on la passe sur un pont ré-

cemment construit, encore plus remarquable par sa

solidité que par son élégance. Le trajet jusqu'à New-

Brunswick se fait par des voitures publiques <jui se cor-

respondent; et comme elles sont fort commodes, cette

circonstance augmente le plaisir qu'une route bien en-

tretenue et la beauté du paysage procurent ordinai-

rement au voyageur. Le premier relai est à Princeton,

distant de Trenton d'environ 12 milles.

PuiNCKTON est une jolie bourgade contenant envi-

ron 100 maisons et 600 babitans. On y rcmar^pip le

collège de Nassau, auquel on a léuni un séminaire jiour

les étudians en tbéologie. Ces deux institutions sont

confiées a des professeurs aussi respectables qu'éclairés,

et l'on y compte, année commune , environ 9.00 élèves.

TiCs batimens du collège sont en pierre et présentent

un fort beau coup d'œil ; et cet établissement, sous la

direction du proviseu»^ actuel , continuera , ainsi que

les autres institutions littéraires de noire pays, d'ob

tenir du public le degré de bienveillance et d'encou-

ragement qu'il mérite.

Nf.w-Bruivswick, au sud -ouest du Raritan, à 18

milles de Princeton , est sur le bord de cette rivière

,

au pied d'une montagne escarpée et dans un bas-fond
,

ce qui en rend le séjour peu agréable. Sa population
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n'excède pas 3,ooo âmes. Queen's-CoUege ( le collège

de la Reine) y fut établi en 1770, par l église réformée

de Hollande; on avait d'abord eu l'intcînlion d'y placer

le séminaire pour les étudians en théologie. Dans le

trajet de Ne^ -Brunswick à IN ew-York, par le bateau

à vapeur, la vue embrasse en mcme temps des terres

bien cultivées sur les deux rives du Raritan, une baie

spacieuse et la jolie ville de Pertb - Aniboy. Placée au

fond de la baie , et très bien bâtie , Perth-Amboy est

le séjour le plus sain et le plus agréable que l'on puisse

trouver sur la cote atlantique.

Relais et distance de Philadelphie à New- YorL

Ih

inillr.s.

Frankfurt 4

Holnu'hbiirgh (5

Bristol lo

Trculoii lo

milles.

Princclon rx

INew-lîrunswick i8

Anilioy 12

New-York 24

n'

Ni:vv-YoiiK est située à la pointe de l'île d'York, au

confluent des rivières de l'Est et d'IIudson, par les l\o

degrés de latitude. Elle fut fondée par les Hollandais,

en 161 5, sous le nom de Nouvelle-Amsterdam , et in-

corporée par le gouvernement anglais en 1696. Sa

population est de i35,5oo âmes, et sous ce rapport

et pour l'étendue de son commerce, c'est la ville la plus

importante des États-Unis. Quant au coup d'œil et à

la régularité, NewY'ork ne peut rivaliser avec Phila-

delphie; cependant elle a un air de grandeur et de ri-

chesse vraiment imposant. Cette masse de population

toujours en mouvement, dans les rues et sur les quais,

annonce cet esprit porté vers les grandes spéculations
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conunerciales ; tel est effectivement le trait caractéris-

tique de ses liabitans. On y volt grand nombre d'édi-

fices publics construits avec un goût et une niagni-

(îcenco dignes de la splendeur de cette métropole de

l'Union américaine. La dislance de New-York à Albany

est de 147 milles, et les communications entre ces

deux villes sont alternativement établies par des voi-

tures publiques qui se correspondent et font ce service

pendant Tbiver , et par des bateaux à vapeur lorsque

la navigation sur l'IIudson n'est pas interrompue par

les glaces. Parmi ces bateaux, on s'accorde à donner la

préférence au Richinond ci au Chancelier-Lii^îngston.

Le Cliaiicclù'r et le lî/chmo/id imrtcnt pour Albany

les mardis, jeudis et samedis, à quatre beures du soir,

et le Fire-Jlj (la Moucbc à feu), le vendredi à buit

bourcs du matin.

Pour retourner à New -York, les deux premiers

partent d'Albany les mardis, jeudis et samedis, à 10

Iieures du matin, et le Fire-JIy^ le samedi, à la même
benre. Le prix ordinaire du passage est de 6 piastres.

Navigation sur VHudson.

Un bateau à vapeur sillonnant les eaux de l'Hudson

est un spectacle nouveau et intéressant ; mais on doit

ajouter que cette navigation offre au voyageur l'aspect

de sites et de paysages tellement variés qu'il serait dif-

ficile de trouver ailleurs, et dans \\\\ voyage d'aussi

courte durée, cet ensemble, cette réunion d'objets

enebanteurs. Au plaisir que Ton éprouve en voyant

la nature dans toute sa beauté et dans toute sa riebosse

se joint un contraste tellement frappant cjui' la scène
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est aussi pittoresque que ravissante. D'un coté des

mornes couronnés d'épaisses forets, ne laissent aper-

cevoir aucune trace, aucun vestige de culture, et quel-

ques pas plus loin on découvre tout à coup, et comme
à l'improviste , de beaux et grands vallons peuplés

de laboureurs dont les maisons parsemées çà et là

forment un ampliitbéâtre charmant , tandis que de

nombreux troupeaux paissent sur le sommet de mille

collines environnantes. Dans le lointain on aperçoit

confusément des clochers et des groupes de maisons,

et devant soi Ton a pour perspeclive le tableau sans

cesse renouvelé de forets , de terres cultivées , de villes

et de villages. Kn contemplant ainsi les œuvres infinies

du Créateur, le cœur de l'homme s'enivre des plus

douces , des plus tendres émotions.

A 4^) milles environ de New-York on commence

h découvrir les hauteurs nommées Tlighlands ou Fish-

kill ; elles méritent une mention particulière , non seu-

lement à cause de leur masse et de leur étendue, mais

aussi parce que leur nom se trouve associé à quelques

uns des événemens les plus importans de la révolution

américaine. Cette chaîne de montagnes a iG milles en-

viron de profondeur et occupe sur les deux rives de

rifudson un espace de 9.0 milles. On estime que la

plus haute d'entre elles n'a pas moins de i565 pieds.

Le docteur Mitchell est d'opinion que dans l'origine

des temps cette épaisse et solide barrière a formé ob-

stacle au cours des eaux et a donné naissance à un

lac assez élevé pour couvrir toute la surface com-

prise entre Quaker -Hill et les montagnes appelées

Laconick à l'est, les hauteurs de Schawangunk et de

1

I
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Catskill à l'ouest, et entre les petites chutes du Mohawk
et les chutes d'Iïadley sur l'IIudson; mais ({ue par l'ef-

fet d'une convulsion de lu nature celte chaîne de mon-

tagnes ayant été rompue, les eaux se sont précipitées

avec violence dans ce (|u'on appelle maintenant la baie

de New-York. A l'endroit où commencent ces mon-

tagnes, du côté sud, on voit l'emplacement d'un vieux

l'ort sur la pointe de Verplank, en face duquel se trou-

vait celui de Stoney- Point, qui fut pris sur le général

VVayne en 1778, et que cet officier parvint à reprendre

sur l'ennemi dans le cours de la même année. Plus au

nord, et à la distance de 10 milles, on reconnaît la

position du fort Montgommery, qui, malgré la belle

et vigoureuse dcfcuse du général George Clinton, fut

torcé de se rendre aux Anglais, en octobre 1777.

West- Point , l'un des postes militaires les plus im-

porlans durant la guerre de la révolution (3), est situé

sur la rive occidentale de l'IIudson , à proximité des

llighlands, dans la partie nord; on y voit actuelle-

ment un grand nombre de maisons et une école mili-

taire construite sur un plateau (jui fait partie de la

rive de l'IIudson et qui a 17G pieds de haut. On y
monte par un chemin pratiqué sur le côté nord de la

pointe. I.e fort Pulnam était placé sur le sommet d'une

masse ile rochers eontigus de 5Go pieds d'élévation.

Des ruines et le silence des déserts, voilà ce qu'on
trouve aujourd'hui dans les lieux où jadis exista cette

formidable forteresse. Cet amas de décombres tom-
l)ant en poussière donne cependant encore une iâcv.

exacte de ce que l'ut celle barrière inex])ugiiable
;
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barrière (|iic no purent franchir les ennemis de noire

liberté.

L'école militaire que le congrès a fondée à West-

Point, fut organisée datis son origine, en iHoa, par

les soins du général Williams. Dans le choix des élèves

la préférence est accordée d'abord aux »*nfans des ofii-

eiers qui firent la guerre de la révolution, et ensuite

aux cnfans des officiers qui ont pris part à la guerre

dernière (iHiah i8i5), et qui sont dccédc's. Aucun

élève n'est admis au dessus de l'âge de quatorze ans,

et le nondjre des cadets est fixé à aSo. La dépense

annuelle de chaque élève est de 336 piastres ( 1680 fr.

environ), et il en coûte chaque année au gouverne-

ment général i5(),c)00 piastres pour le soutien de cet

établissement. Au nombre des élèves on comptait der-

nièrement deux enfans appartenant à deux chefs in-

diens : ils avaient en partage les plus heureuses dispo-

sitions, et dans les examens et exercices [)ublics ils ont

remporté plusieurs prix. AntérieureinenL un jeune In-

dien avait déjà offert le même phénomène; mais à

peine eut-il atteint sa dix-seplième année qu'il aban-

donna le temple des nnjses pour aller gihoyer et pai

monts et par vaux
;
goût inné chez ces hommes de la

nature.

Le major John André.

La destinée de ce jeune et brave officier est liée au

souvenir des événcmens de Wesl-Poinl; c'est là que le

perfide Arnold conçut le projet de trahir son pays et

d'étouffer sa liberté naissante : il est devenu par cet

acte infâme l'objet du mépris et de Texécration do
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l'univers, et il est la cause directe de la (in tragique

du malheureux André.

Benoît Arnold, né dans Tétat du Connecticut, avait

dès le commencement de la guerre montré la bravoure

et l'intrépidité d'un soldat réunies à l'activité et aux ta-

lens d'un bon officier. Il s'était habilement acquitté

de la mission difficile et hardie de j)éiiétrcr dans le

Canada, en partant de letat du Maine, pour suivre

une route inconnue à travers des déserts, des torrens

et des précipices. Les fatigues et les privations de toute

espèce que pendant la durée de cette expédition il par-

tageait avec ses soldats excitèrent en sa faveur la sen-

sibilité et la reconnaissance nationales. A Québec de

même que sur le lac Champlain et à Saratoga, il avait

su payer de sa personne de la manière la plus écla-

tante; et au mois de novembre 1779, lorsqu'il fut

promu au commandement du j)Osle de West -Point,

il portait d'honorables marques de son dévouement à son

pays
;
je veux parler de ses blessures dans les affaires

sanglantes et décisives qui avaient amené la reddition

de l'armée de Burcovne.

Le général Arnold occupait, à l'époque dont il

s'agit, la maison de campagne du colonel Béverley-

Robinson qui l'avait quittée pour rejoindre l'armée

royale à New -York. Cette maison était en face de

VVest-PoiL% à l'est de l'Hudson , dans un site agreste

et solitaire, nullement fait pour adoucir les aspérités

d'un caraclère fantasque et difficile à contenter : il

n'y trouvait point ces scènes si aimables, si attrayantes

de la belle nature, qui parlent au cœur de riiomme et

le disposent à des sentiinens doux et verlueux. Ce fut
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dans cette Tliébaïdc que le général Arnold Ht aux An-

glais les premières propositions ayant pour objet de

leur livrer et le fort de West- Point et les troupes sous

ses ordres. Les agens anglais nommés pour suivre cette

affaire furent le colonel Béverley-Robinson et le major

Jobn André, et ils entretinrent pendant quelcjue temps

une correspondance suivie avec le général américain,

en profitant pour cela de leur station à boid de la cor-

vette le Vautour^ mouillée dans la baie d'IIaverstraw,

lo milles environ au dessous des pointes Stoucy et

Verplank.

Le major André, à peine âgé de vingt-neuf ans, dis-

tingué par l'amabilité de son caractère et ses qualités

éminentcs , soit comme citoyen , soit comme soldat

,

possédait toute la confiance de ses chefs et jouissait

du titre flatteur de favori de l'armée britannique. Il

s'était nourri de la lecture des auteurs classiques; et,

amateur éclairé des beaux-arts, il avait un goût parti-

culier pour la musique, la peinture et la poésie. Dans

sa première jeunesse il était devenu éperdumcnt amou-

reux d'une très jolie personne nommée Délia : il lui

consacrait tous les momens dont il pouvait disposci-

dans la maison de commerce où il travaillait, lorscjue

la fatale nouvelle du mariage de sa maîtresse, avec un

rival plus heureux, le jeta confondu, désespéré, dans

le tumulte des camps. L'auteur de sa biographie fait

les réflexions suivantes :

« Il y a quelque chose de singulièrement remar-

(piable dans le caractère d'André et dans les vicissi-

tudes de sa vie. Doué d'un excellent jugement, que

l élude et les voyages avaient encore pcrieclionné , il
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possédait en outre les grâces de l'esprit , l'élégance des

manières et tous les avantages du physique le plus

agréable. Il était savant sans ostentation, s'exprimait

avec facilité et avait le ton poli et persuasif; sessenti-

inens délicats, généreux, inspiraient pour lui la plus

vive estime, et la douceur de son caractère lui conci-

liait l'affection de tout le monde.

« Par la réunion de ces belles qualités, il parvient

à obtenir de son général une confiance sans, bornes

et il s'élève rapidement dans les rangs de l'armée;

mais dans l'âge des illusions, au milieu de sa noble

carrière, son imagination s'cnilamme : séduit par

l'appât des plus brillantes récompenses, il concourt

à l'exécution du projet le plus avantageux qu'on pût

concevoir dans l'intérêt de sa patrie, et tout à coup

précipité du faîte des prospérités, il voit tous les rêves

de son am!)ition dissipés et sa perte inévitable. »

Dans le cours du mois de septembre 1 780 , la fu-

neste entrevue entre Arnold et André eut lieu sur le

déclin du jour, et il est plus facile d'imaginer que de

décrire les diverses émotions qui agitaient le cœur

de ces deux hommes. André avait en perspective hon-

neur, gloire et profit; il voyait une guerre dispen-

dieuse terminée par son intervention, les intérêts de

son prince garantis par le succès de son entreprise,

et lui-même porté par l'estime et la reconnaissance de

ses compatriotes sur les ailes de la renommée. Arnold

n'avait point de pareils motifs à faire valoir : la sor-

dide avarice, la soif de l'or, avaient étouffé ses nobles

qualités; son pays était la victime désignée de cet

infernal projet nuvîité de sang-froid ; ses libertés de-
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vaieiit l'Irc sacrifiées ù son iiifuinc trahison , (;t il ne

pouvait envisager d'autre récompense de la part de ses

concitoyens (|ue la haine "t \c. mépris.

Sous préte.v»- «ne correspondance avec le génc-ral

anglais, au su^ i iiu traité <le paix projeté , Arnold était

parvenu ù enrôler à son service un citoyen aussi in-

telligent que respectable, nonuné Smith. Sous la di-

rection de celui-ci il fit expédier une chaloupe à hord

de la corvette ic Fautout\ qui était toujours mouillée

dans la baie d'Haverstraw, à 12 milles environ de

distance, pour y prendre l'agent anglais et le conduire

à l'endroit désigné pour la conférence. En examinant

les papiers on vit qu'un sauf-conduit avait été adressé

aîi colonel Réverley-Robinson, et qu'un second avait

été laissé en blanc pour servir à tout autre officier qui

pourrait être choisi pour cette importante mission. Le

troisième portait le nom de John Anderson , sous le-

quel André consentait à être conduit et à débarquer

sur ce rivage d'où il ne devait plus revenir.

L'entrevue se passa au pied d'un morne nommé
Long-Clovc, à l'ouest de l'IIudson. Le général Ar-

nold s'y était rendu d'avance, et au moment de l'ar-

rivée d'André on le trouva seul au fond d'un taillis

de sapins, où devait se tenir leur conférence. Après

un collo(jue qui se prolongea jusqu'à la nuit on s'a-

perçut qu'il serait impossible au major André de s'en

retourner sans être découvert par les sentinelles des

forts voisins, Stoney et Verplank. Il fut, en consé-

({uence, conduit dans la maison de Smith, le même
qui l'avait débarqué et ([ui ensuite l'accompagna sur

le chemin de Ne\v-\ork. Dans cette maison il troqua

I
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son uniforme pour ini liahit l)ourj;eois; et muni d'im

sauf- conduit du général Arnold, il se mit en ro\i\i'

avec Sniilli pour se rendre à Wliite iMaius. Il passa

la première nuit elle/ M. Mae-C!()y,à 8 milles en-

viron du lieu de son départ. T.e jour suivant, lui cl

son coinj)agnon de vovage marchèrent sans s'arréler

juscprà Pine's- liridgc ( le pont des Pins), sur la

rivièrt! de Proton, branche de l'Hudson (|ui coule a

l'ouest. Ayant obleuu les renseignemens nécessaires

(piant à la route qu'il devait suivre, André prit le

lendemain matin congé de son guide et partit. Il

n'avait pas fait plus de G milles de chemin lorsqu'il

fut rencontré par trois miliciens , John Paulding
,

David Williams et Isaac Vanverl qui, avec d'autres,

avaient été envoyés à la découverte entre les avant-

postes des deux armées. Ces hommes arrêtèrent le

major André près de Tarry-Torvn, en se jetant à

la biide de son cheval. Au lieu d'exhiber immédiate-

ment son sauf-conduit, André leur demande d'où ils

sont? De là bas, répondent-ils, voulant dire de New-

York, où se trouvait alors l'armée anglaise. T^e jeune

homme trop franc pour soupçonner un piège réplique

aussitôt : « Et moi aussi j'en suis, » et se faisant

connaître pour officier anglais il leur dit qu'il ne peut

s'amuser plus long-temps parce qu'il est très pressé;

mais voyant (ju'il est leur prisonnier, il olfre une

montre de prix si on veut le relâcher. Cette offre ne

fait qu'augmenter les soupçons; alors ces hommes le

saisissent et l'entraînent derrière des buissons; ils le

fouillent, et trouvent dans ses bottes plusieurs papiers

écrits de la main même d'Arnold , contenant les ren-
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seigiit>in(;iis les pins pivcis sur les iiiiinitionsct la garni-

sou tie VVfsl-l'oitit, cl la maiiit'it' la pliissùrc ilr diriger

une afla |iu' contre cnllc ioiicrosse.

Des (Ij'peclu's fuienl innnéilialcinent expédiées an

général Washington, avec une lettre du major André

par latjiielle ceiui-ci inlorniait de sa détention le gé-

néral Arnold. Par un malentendu, Arnold eut con-

naissance do cet événement avant Washington. Sou-

dain il s'empare du cheval du courrier et IVanchit, an

risque de sa vie, le précipice ([ui le séparait de la ri-

vière, y trouve des chaloupes qu'on tenait toujours

prêtes pour se rendre à West-l*oint, et pour en reve-

nir, se jette dans la première (ju'il rencontre et iiiil

signe au rameur de le conduire à l)ord de la corvette.

Cependant Washington avait reçu les lettres qui lui

étaient adressées; et à peine Arnold achevait de dou-

bler la pointe de Sloney et celle de Ycrplank que le

colonel Ilamilton arriva dans ce dernier poste avec

ordre de l'arrêter; mais il était trop tard.

André avait été pris le '^3 seplend)re, et le y.f) une

cour martiale, nonnnée par Washington, décida que

le major John André, adjudant-général de Tarmée an-

glaise, était un espion et devait être traité comme tel,

et que , conformément aux lois de la guerre et au droit

des gens, il suhirait la peine de mort.

jA'nnenii protesta contre cet arrêt, sur le motif

qu'André avait été admis dans le camp américain

comme parlementaire, d'après les instances réitérées

d'Arnold, officier commandant du district, à qui il

avait eu le droit de demander un passeport tant pour

aller que pour revenir. Les Américains déclarèrent
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(ju'ils regarderaient la seiilenec comme non avenue

pourvu qu'Arnold leur l'ut livré (/|); mais le général

anglais n'ayant pas voulu y consentir, André fut exé-

cuté le 1 octobre 1780, à Tappan, ou Orangetowii, et

il y fut inhumé.

Ainsi, dans le court esj)ace de neuf jours écoulés

entre son arrestaiion et son exécution, ce malheureux

jeune homme est frappé de la foudre et précipité dans

rahîine. A la Heur de l'âge, au moment où il se croit

le plus cher favori de la fortune, la tombe s'enir'ouvre

et l'engloutit 1 II possédait de belles et rares (pialilés,

et il emporta l'estime et les regrets de tous ceux qui

l'avaient connu.

Un sentiment d'intérêt pour sa mémoire engagea

((uel([ue tenq)S après le gouvernement britannicjue à

l'aire transporter, aux frais de l'état, ses restes en An-

gleterre : ils ont été déposés dans le caveau réservé

pour la sépulture de la famille du prince régent, au-

jourd'hui (ieorge IV. On avait eu la précaution de

j)lanter sur sa fosse un cyprès pour reconnaître le lieu

où ses cendres reposaient. Lorsqu'on fit les fouilles né-

cessaires pour son exhumation on s'aperçut (jue les

racines de cet arbre s'étaient entrelacées autour des

os du crâne de cet infortuné. On assure que ce cyprès

a été pareillement transporté en Angleterre et qu'il est

aujourd'hui dans le jardin particulier du roi (,')).

Ni:WBURGH est une petite ville sur le penchant d'une

colline à l'ouest de Tlludson, ç) milles nord de West-

Point et luo milles sud d'Albany. Elle contient envi-

ron 5on maisons, et une population de 3c)0() âmes.
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Par sa position elle est devenue le centre de relations

commerciales fort étendues avec la contrée qui l'avoisine

à l'ouest, et avec la ville de New-York, par le moyen

de la rivière Iludson
;
pendant la guerre de la révolu-

tion elle fut queKpie temps le (piartier-géuéral de l'ar-

mée américaine. De Newburgh on aperçoit distinc-

tement lîeacon-IIill , sur l'autre rive du fleuve, et les

pointes élevées des montagnes de Fishkill, sur les-

quelles on se rend en parties de plaisir dans la belle

saison, pour jouir d'un horizon immense : de là on

découvre une portion du territoire de cinq états de

l'Union américaine. Cette chaîne de montagnes finit

par se confondre avec les Apaiachcs, autre chaîne

du même genre dans le nord -est; mais du côté sud,

l'œil ne peut en apercevoir le terme. A une distance

plus rapprochée on voit la position de West -Point,

entourée de mornes dont le pied seml)le reposer sur

le lit même de l'IIudson, tandis que leurs têtes ro-

cheuses se perdent dans les nues.

PouGnKKEPSiE , à i8 railles nord de Newburgh ,

est situé à un mille de l'IIudson, sur la grande roule

d'Albany à New-York , et il a été incorpore en 1801.

Ce bourg, a peu près de la même étendue c[uc New-

burgh, est dans une position charmante, et fait un

commerce considérable. Il a la forme d'une croix, les

deux principales rues se coupant dans leur centre à

angles droits. On y voit un chemin taillé dans le roc,

se prolongeant depuis Poughkeepsie jnsfju'à l'IIudson,

où est un petit port de cabolage.

le un-

sur lei

l:iircnl

haute!

escar^

On V
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Catskill tire son nom d'une grande crique qui le

traverse, et vu verser ses eaux dans 1 Hudson. Ce vil-

lage est sur le bord occidental de ce fleuve, à 33 milles

d Albanv; il contient environ aoo maisons et looo

liabitans. Ceux-ci ont su tirer parti de Icin* position

sur la crique, et déjà on voit un grand nombre de

moulins et de labricjucs qui donnent à Catskill un air

de vie et d'aisance; c'est d'un bon augure pour son

accroissement et sa prospérité future.

Arni-.NES se trouve à 5 milles au dessus de Catskill.

Ce village est incorporé et contient environ looo lia-

bitans. Placé en ainpîiitliéalre sur le penchant d'un

1
joli coteau qui prend naissance au bord de la rivière,

et s'élève graduellement, il offre une perspective for.

agréable. Le voisinage de la ville d'iludson, qui se

trouve précisément en face d'Athènes, sera probable-

ment toujours un obstacle à ce que cette petite bour-

gade prenne janjals un grand accroissement sous le

rapport du commerce; mais sa position lui assure

des avantages d'un autre genre. Athènes offre à sa

proximité des sites tellement variés sur les bords du
fleuve, qu'il s'y trouve déjà grand nombre de maisons

de plaisance habitées par de riches propriétaires.

Hl'dson est sur le bord oriental du fleuve qui porte

le njéme nom, à 3o milles sud d'Albany. Le plateau

sur lequel elle est située s'élève presque perpendicu-

lairement à la rivière, par bancs de 5o à (3o pieds de

hauteur, et il se termine à l'est au pied de montagnes

escarpées, d'où l'on domine la ville et ses environs.

On y jouit aussi de la vue du fleuve et d'un paysage
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qui se prolonge l'espace de plusieurs milles. Sa po-

pulation est de /|,,'^oo âmes, et chaque jour elle voit

accroître ses richesses, son commerce, et le nonihre

de ses habitans. I.a crique de Clavérack à Test , et celle

de Rinderhook au nord, sont une ressource précieuse

pour les moulins et Ijs i'ahricjues; aussi lludson en est

abondamment pourvu, et occupe le troisième rang

parmi les cites manufacturières de l'état. Sur l'autre

rive, à proximité d'Athèm;s et de Catskill, la vue se

porte sur des maisons de campagne, des fermes et

des terres cultivées; c'est une vaste plaine qui a pour

bornes les montagnes escarpées de Catsberg ou Catskill
;

ces montagnes, par leur forme, rappellent l'idée de

ces tours ou forteresses anti(iiies, et leur sommet se

perd dans les nues. Celle (pi'on appelle le Round-

Top ^ et qui est la plus élevée, a 3,io5 pieds, et le

High-Pea/i 3,019 pieds au dessus du niveau du fleuve.

La navigation sur l'Hudson, par le bateau à vapeur,

se prolonge jusqu'à 3o milles au-delà d'Albany, mais

elle n'ajoute rien au tableau que nous venons de tra-

cer; on y voit la nature dans toute sa simplicité, sans

que l'art ait fait aucun effort pour l'embellir.

Distance de New- York à Albnny.

iiiilles.

KingsLridge 12

Philipsburgh 4

Tarry-Town 11

Croton 8

Verplank's Point 5

Peekskill-Landing 4

Fort Moiilgommcry G

West-Point 3

Ncwbnrgh 9

milles.

Ponglikeepsie 14

Rhinebeck i(i

Livingston's Manor 20

Catskill 4

Hudson 5

Kindeihook i3

Baltimore 3

Albanv 10
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Albany. Ou ne peut mettre cette ville en parallèle

avec New-York, soit pour le commerce et la popula-

tion, soit pour la richesse et la beauté; c'est ccpen-

<lant aujourd'hui la capitale de l'état. Baignée par

riludson, elle est à 147 milles nord de New-York,

et à 10 milles environ au sud de Waterford, où se

termine la navigatiou sur ce fleuve. Le site d'Al-

bany s'élève graduellement jusqu'à i53 pieds, à par-

tir de la rivière. A la distance d'un demi -mille on

en juge favorablement; mais cette première impres-

sion s'affaiblit quand on la voit de près. Les rues

sont généralement étroites et tortueuses; et malgré

l'élégance avec laquelle on y bâtit actuellement, l'é-

tranger est trop souvent ramené à l'idée des premiers

temps do cette ville, par l'aspect désagréable d'un

grand nombre de vieilles maisons détériorées
,

qui

datent de sa fondation. Le Capitole, où siège la lé-

gislature et où l'on a placé les bureaux des officiers

publics, se trouve à l'entrée de State-Street (rue de

l'État), sur une éminence de i3o pieds au dessus du
niveau du fleuve; il est construit en pierres de taille*

sa hauteur est de 5o pieds sur ii5 pieds de lonff,

et 90 de profondeur. On assure qu'il n'a pas coûté

plus de ii5o piastres. La concession primitive de

l'ancien fief de Rensselaër comprenait un district

entier sur les deux rives de l'iludson; sa superficie

était de a4 milles sur 43, de l'est à l'ouest. C'est au-

jourd'hui la propriété de Ihonorable Sîephen Van-
Rensselaër, dont la maison est à peu près au centre

de ce vaste domaine, à l'extrémité nord de la ville*

et cette maison, par sa magnificence et ses dépen-
3.
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cîanccs considérables, fait assez connaître rinuncnsc

fortune (lu propriétaire.

Le JMuscum d'Alhany est curieux et inléressanl. Ou
l'a placé au troisième élngc de Tancien lIôlel-de-Vil!e,

dans une salle assez vaste pour contenir les nombreuses

productions de la nature et des arts qui le composent

Cependant le local aurait pu être mieux clioisi; mais

pour le nombre, la variété et la classification des ar-

ticles, cette collection égale, si mémo elle ne surpasse,

toutes celles du même genre qui existent dans les Etals-

Unis.

Le mouvement, l'activité qui se déploient dans cette

cité indiquent suffisamment à quel point le commerce

y fleurit; sa population est d'environ 12,000 âmes, et

sous ces deux rapports, signe évident de la prospérité

publique, elle ne le cède à aucune autre du même état,

excepté INcw-Yûrk.

D'Albany il s'expédie régulièrement des voitures

publiques pour Montréal en Canada, pour Salem et

Wbite-TIall; pour Niagara, dans l'état de New-York;

Burlington, Middlebourg, Uutland , Bennington
,

Bralleborougli et Windsor, dans Tétat de Vermont;

Walpole, Reçue et lïanover, dans l'état de New-TTamp-

sbire,et pour Boston, dans l'élat du Massacbussets.

Dans la belle saison il existe un pareil moyen do

communication entre Albany et Sandy-nill, par la roule

de Troy, Lansingburgb, Waterford , Ballston et Sara-

toga. Les voitures sont très commodes et les cbevauK

excelleiîs. L'arrivée à Albany et le départ de cette ville

ont lieu tous les jours, excepté les dimauelies. Le

prix des places pour lîallston est de deux piastres

reli

.:1.

M;
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Troy est à six milles d'Alhany, en remontant le

fiCuve. A l'est se trouve une chaîne de montagnes es-

carpées ({ui bornent la plaine dans laquelle celle ville

est située, et (pii s'élendent juscju'à Tlludson. Pour la

beauté du site et du paysage environnant on ne croit

j)as exagérer en affirmant qu'aucun lieu habile sur

riludson ne l'emporte sur la ville de ïroy. Les rues

courant nord et sud se rejoignent l'une à l'antre à

l'extrémilé nord, et sont coupées à angles droits par

celles qui courent dans la direction de l'est à l'ouest.

Les maisons sont généralement en bois, et ombragées

par de beaux arbres plantés le long des rues; celles-ci

sont maintenues dans le meilleur état par des remblais

de sable et de gravier, à défaut de pavé. La population

de Troy est d'environ -y ,000 âmes. Il y a trois églises

ou temples pour les différentes sectes ou communions

religieuses, un palais de justice et une prison. Un grand

édifice en briques, à trois étages, a été dernièrement

construit aux frais de la corporation municipale, pour

en faire une école de jeunes demoiselles. Cette maison

est tenue par plusieurs dames (jui, par leur zèle et leurs

talens, ont donné à cet élai)iissement une supériorité

incontestable sur tous ceux du même genre dans l'état

de New-York. Année commune, Go à 80 jeunes per-

sonnes y reçoivent leur éducation; les amis des lettres

viennent aussi de doter un lycée, et cette institution

fait concevoir des espérances qui se réaliseront par

la suite.

V.
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IjANSii\GBURGTi , à 3 iiiillcs de la précédente, ne

consiste guère qu'en une seule rue courant parallèle-

ment au (leuve. Derrière celte bourgade s'élève une

montagne escarpée, au sommet de laquelle on trouve

le fameux rocher du Diamant, qui de temps à autre

jette le plus vif éclat par la réverbération des rayons

du soleil. Le coup d'œil do Lansingburgh n'annonce

pas un grand état de prospérité; la plupart des mai-

sons, généralement mal entretenues, tombent en ruines.

Cette bourgade contient cependant deux églises, une

banque et une école : sa population n'excède pas 3,ooo

âmes. A l'extrémité nord se trouve un pont très beau

et solidement construit sur Tlludson; ce pont aboutit

au village de Waterford , dont nous allons parler.

Waterford a été récemment incorporé, et par sa

position favorable au commerce, il est regardé comme
chef-lieu du comté de Saratoga. Au confluent du Mo-
bawk avec l'Hudson , il tire grand avantage de cette

position par un commerce de cabotage fait au moyen

de petites embarcations qui, en très grand nombre et

dans presque toutes les saisons de Tannée, fréquen-

tent ces parages; il contient une population de i,5oa

habitans. Ses relations commerciales sont déjà très

avantageuses; mais elles prendront un grand essor,

lorsque la navigation sera établie sur le canal du

Nord (6) qui doit aboutir à Waterford. A un mille

environ, dans la direction sud-ouest, se trouve le

fameux cohoz du Mohawk.

1

I
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Co/ioz on chu/c du Moliaivk.

Cette cataracte du Moliawk est à 3 milles de son

conllucnt avec Tlludson; ello a qSo pieds de largeur

et 5o de hauteur perpendiculaire; et si on la mesurait

à partir du point où commence le plan incliné qui la

domine, elle n'aurait pas moins de 70 pieds d'éléva-

tion. Pour jouir du spectacle imposant qu'elle présente

et des sites pittoresques qui IViivironnent, il faut se

placer sur le pont construit à un mille plus bas. La

chaîne de rochers à pic qui resserrent le lit du Mo-

hawk, le bruit de la cataracte répété au loin par des

échos sans nombre, ces flots écumans qui se précipi-

tent avec fracas dans un goufre entr'ouvert sous les

pieds du spectateur, le contraste frappant de cette

scène animée et bruvante avec la solitude des lieux

d'alentour, tout imprime à ce tableau un caractère de

grandeur et de majesté. Une ancienne tradition porte

qu'un chef de la nation ÎMohawk , voulant traverser la

rivière en canot, s'embarqua si près des rapides qu'il

ne put lutter contre la force du courant; voyant ([ue

tous ses efforts sont vains, que sa perte est certaine,

il prend son parti en brave; et avec le stoïcisme et

le sang-froid d'un véritable Indien, il fait voguer son

canot dans la direciion du courant, s'assied près du

gouvernail, et avec sa pagaye d'une main et sa bou-

teille de l'autre, il est entraîné dans l'abyme et dis-

paraît à jamais.

1 L'ÎLF DE V.vi\-Scii\icK, à proximité de Waterford,

H
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<'^l imo {{'iTO ilalliivion formée par Ifs dt'pots succes-

sifs (lu iMoJjawk. Ce lion fut 1(3 (juarticr- général de

l'armée américaine en 1777, C't au mois de septembre

(le la n.'éme année elle quitta ee poste et marcha

contre le général Burgoyne, alors campé h Devmus-

llciglits. Il est peu Je contrées an monde qui puissent

l'emporter sur les plaines de Saratoga : l'étranger y

trouve tout à la fois des souvenirs du plus haut in-

térêt et tous les acrrémens de la vie. D'un colé Ilébé

lui fournit les moyens de conserver ou. de rétablir

sa sanlé, et lui promet les plus précieux avantages

que le ciel dans sa honlo ait daigné départir aux mor-

tels; Mars, d'un autre côté, fait entend' sa voix,

et lui montre ces champs de bataille oîi la valeur

L^ucrrièrc fut couronnée des lauriers de la victoire.

Tant que les événemens liés à l'histoire de l'indépen-

dance américaine exciteront la curiosité ou l'intérêt

,

tant que le soin de veillera sa santé et le désir de se

procurer des distractions ou des amusemcns seront le

partage des humains, Saratoga continuera d'être le

séjour du convalescent, de l'homme du monde, du

patriote et du philosophe.

En partant d'Albany pour se rendre à Ballston-

Spa, on fait 18 milles de chemin sur les rives de

riludson, et celle partie de la roule est belle; mais

après avoir quitté Borough, qui est à 8 milles de

Waterford , le chemin devient inégal, raboteux, et

dans la saison des chaleurs le voyageur y souffre beau-

coup de la poussière. Le paysage est peu varié, attendu

le grand nombre d'épaisses forets de pins qui couvrent

celle conlréo.

Troy.

VVatci
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Jiilaii rt tlistancc tV Albanj- à Btil/.ston-Spa.

Illill 'S. Illllll <l.

Tror 'i l'ioroii^h 8

L;inNin^'l)iJi'i;ii 'i TiiNlot-'s 7

Watciforil I I^allsloii-Siia 5

IjALi.ston -Si»A, joli village attenant à la ville de

-Milton , dans le comté de Saratoga, est dans une val-

lée, au fond de la([uelle coule une brandie du Kaya-

dérosséras, dont les eaux se réunissent à celles de

l'autre branche, à lextréniité orientale. Les limites

(le lîailston-Spa sont tracées par la nature. Au nord

(ît à l'ouest, ce sont des montagnes de sable, et au

sud et à l'est, une crête de terre dont la déclivité a

lieu du coté du village, autour duquel elle forme uji

demi- cercle. Le Kayadérosséras , dont les eaux sont

assez abondantes pour faire tourner un moulin , coule

vers l'extremilé nord-est. Le pécheur, dans une barque

légère, vogue sur ses eaux et remplit ses filets, tandis

que le promeneur foule le tapis vert de ses rives.

Ce village a été incorporé en 1807; et ses magistrats

municipaux, au nombre de trois, sont élus tous les

ans. H contient 112 maisons et Gi/j habitans. On y
a placé la cour de justice, dont le ressort s'étend sur

tout le comté; et l'on y trouve deux églises, Tune

épiscopale et l'autre anabaptiste, une école, une im-

primerie, une bibliothèque et un cabinet de lecture.

Sa réputation est due à la découverte d'une source

d'eau minérale tiès abondante qui coule à Ballston et

à Saratoga, à proximité de 1 auberge tenue par M. Al-

dridge; on en fit d'abord une espèce de fontaine.
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» Il l'cfitotirant d'un siinj)lo toniieau enfoncé en terre

jusfju'au nivcnn du sol, et sans aucune défense contre

les incursions des bestiaux qui venaient souvent s'y

désaltérer; ensuite, grâce à la munificence des ci-

toyens, on la convertit en un l)eau bassin pavé et en-

touré de marbre avec une babistrade en fer. Le

marbre et le pavé ont disparu, mais la balustrade est

restée; elle est tout à la fois un objet d'ornement et

de protection pour la fontaine. Cette source coule pro-

bablement toujours à partir du point où elle fut dé-

rouverte, mais ({uelques pieds au dessous du sol qui

l'environne, parce que ce sol a été exbaussé par

des remblais successifs, afin d'améliorer et de main-

tenir en bon état la route sur laquelle se trouve cette

fontaine.

^11

'1

Low's SpniNGS est à l'extrémité orientale du village,

sur la propriété de M. Low , d'où cette source lire son

nom, et à la générosité duquel les babilans du village

ont de grandes obligations. Sur cette fontaine on a

construit des bains vastes et commodes, et l'on a rendu

tributaires de ces bains non seulement les eaux de cette

même fontaine, mais aussi celles qui proviennent de

plusieurs sources voisines.

Washington -FoUiS'TAiiN', ou la Fontaine de îFa-

shington, située entre les deux sources dont il vient

d'être parlé, coule au centre du village, et après avoir

parcouru un espace de 5o toises, se jette dans le

Kayadérosséras. Elle fut découverte dans Télé de

1817, et on l'a renfermée dans un beau bassin de

Sa

qu(

dé<

de

troi

des

•4 n
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pierre enfoncé dans la terre jusqu'à xS piids de pro-

foiiileur, aurpifl on a adapté un tuyau de 5 pi('<ls de

long. Le dianiétre du oassin n'a pas inoins de 28

pieds, mais il est toujours à pleins bords, et les er.ux

limpides qui le remplissent s'échappent de lej'.r prison

sous la forme d'un joli jet d'eau. Ainsi la fontaine de

Washington a un double avantage; elltj plaît à l'œil

du voyageur, surtout lorsfju'il la voit pour la première

fois, et elle Halte son palais lorstpi'il en savoure les

eaux salutaires.

L'analyse cliimi(|ue de ces eaux a donné pour ré-

sultat du nuH'iate et du carbonate de soude, du car-

bonate de chaux, du carbonate de magnésie et du

carbonate de fer : ces mêmes ingrédiens se trouvent

en plus ou moins grande quantité dans toutes les

eaux minérales de celte conlréi-, tant à Ballslon qu'à

Saratoga,

Les principales auberges ou pensions l)Ourgeoises

sont celles de Sans-Souci, d'Aldrid£;e et de Corev. L'é-

tablissement de Sans-Souci, avec ses dépendances, oc-

cupe une superficie de plusieurs acres dans la partie

orientale du village. Le ])lan adopté et suivi dans la

construction et la distribution de celte maison, ainsi

que les travaux d'utilité et d'embellissement qui la

décorent, font le plus grand honneur au bon goût

de son opulent propriétaire. L'édifice est en bois et a

trois étages; sa façade est de 1G9 pieds, et chacune
des ailes a i53 pieds de long; il y c de quoi loger i^o
personnes. 11 est entouré d'une superbe cour ornée

d'arbres et d'arbustes de plusieurs espèces, et avec les

galeries et les vastes salles qui s'y trouvent c'est un

•1)
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I/aul)org(î crAl(lri(l(;L', oniiH' d'un grand jardin, à

IVxtirmlu'' oi:est du village, cl ct'iii' de Corcy, à lex-

trt'inité sud, rnt'iilcnt dV-lrc citc'cs avec éloge. Lciii

position, au milieu de bcllo? et rianUs campagnes,

sera toujours j)our elles un dioit accjuis à la préférence

iTun grand nondjre de voyageurs pendant leur court

^éjou^ aux eaux. Outre ces auberges il y a plusieuit.

maisons où Ton peut avoir logement et j)ension ù di-

vers prix établis par semaine.

Sans-Souci, lo piastres; Aldridge, 8 piastres; Co-

rey, 8 piastres; (ilark, 5 piastres; Village-llùlel, 5

I)iastres, madame Mac-àVIasler, 5 piastres.

La malle-poste, venant des contrées sud et est, arrive

à Uallston-Spa les lundis, mercredis, vendredis et sa-

medis, et des contrées ouest le jeudi de cîiaquc se-

l'.iaine; elle part les diinanelies, mardis, jeudis et ven-

dredis. Outre le bureau de poste de Ballston-Spa il

eu existe un dans la ville de liallston, distante de trois

milles, mais les lettres éprouvent des refards ou ne

parviennent point à leur destination lorsque les cor-

respondans négligent do désigner positivement celui

des deux endroits pour lequel leurs lettres sontdestiuces.

On est admis à toute beurc de la journée dans la bi-

bliolbè(iue et le cabinet de lecture moyennant une très

modique rétribution. On peut y lire toutes les gazettes

des États-Unis. La bibliolbèqne contient quelques re-

cueils périodiques; elle est composée d'un petit nombre

de volumes, cependant on trouve moyen d'y faire uji

bon choix d'ouvrages , tant pour l'utilité que pour

1 agrément.
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A six milles do Hallslon-Spa, en se dirigeant vcr.i

le sud, on voit le lac de lîaliston, quelquefois nomme

lc(;nnul lac. Dans celle exeinsion on ne trouve (pTiuie

seule aul)eii;e, ou plultil une ferme ((ui eu tient lieu,

à proximil'.' de la rive occidentale du lac. iM. jMac-

donald, à <[Ut elle appartient, est Irlandais de nais-

sance, et l()rs([u'il arriva pour la première fois en

Améri([ue, en 1703, avec son frère, il foruja cet éta •

I)li;.s('iueiit oii il a constaiiuueut résidt" depuis. Il l'ceut

pendant ([uel([uc tenqîs chez lui sir W illiam John-

son (7), lorscpren 17(37 celui-ci viut preudre les

eaux de Saraloga; c'était la première fois ([u'on eu

faisait usage de cette manière. Le lac offre une belle

nappe d'eau de 5 milles de long sur \m mille (\^

large. De là on découvre autour de soi un paysagt^

trèi agréable formé par des terres bien cultivées,

rt par des bois fort altrayans pour le chasseur, tandis

que cetl(; plaine li<{ui(le, peuplée de nombreux habi-

(aus, ne laisse rien à désirer à ramaleur de la péchn.

Saratocv-Spring, à 7 milles nord -est de Ball-

stou-Spa, et à i[\ milles de W'aleriord , est sur un

p?lit monticule , au centre d'une plaine fertile. On

y jouit, sinon de la beauté du coup d'œil, au moins

de l'avantage d'un air salubre qui contribue poui-

beaucoup au rétablissement de la santé de ceux qui

vieum-nt preiulre les eaux. Celles-ci, dont ou vante à

juste titre les propriétés curalives, se trouvent sur le

revers d un coteau contigu au village, du côté est, et

elles correspondent, par des conduits souterrains, à

ci>flc nr.iltiplicité de sources dont hs principales sont :



wr*"

i

m

irfll;; ]

Mi

'; .1'' '1

•rt

vrj;,
3

1 I,

hîl

(M;

i

' i !

1M

i
::ïI

'irjljlliili:!

3o TOrRMÎE A LA MODE

le Congrès, rilamilton, le Grand-Rocher, le Colom-

liien, le Rocher-Plat, et le Président. A la distance

d'un mille environ, à Test, à l'endroit ou M. Taylor

fait sa résidence, on a trouvé un amas de sources de

cette espèce, et on les appelle les dix sources ( ten

springs). Leurs eaux ont les mêmes propriétés que

celles de Ballston-Spa, et on ne les distingue les unes

des autres que par une légère différence dans les quan-

tités relatives des mêmes ingrédiens.

Congress-Spring. Les eaux minérales du Con-

grès, se trouvent à l'extrémité sud du village de

même nom , sur des terres appartenant à MM. Jean et

Robert Livingston. La source en fut découverte il y
a vingt-sept ans; elle s'épanchait alors à travers la

fente d'un rocher que l'on voit encore à quelques

pieds de distance de la fontaine actuelle. Cette source

continua de couler ainsi pendant plusieurs années,

mais des travaux ayant été faits pour mettre en cul-

ture le terrain adjacent , un accident imprévu en dé-

rangea le cours, et par suite elle reparut dans l'en-

droit où on la voit actuellement. Elle est renfermée

dans un tube enfoncé de 12 à i4 pieds en terre,

afin d'empêcher que la qualité de ses eaux ne soit

altérée pa» le mélange d'eaux étrangères. Les travaux

avant pour objet de conserver cette source dans toute

sa pureté, ont été récemment exécutés aux frais du

docteur John Clark, de New -York, et par cet acte

de générosité et de patriotisme , il s'est acquis des

droits à la reconnaissance des habitans de Congress-

Spring.
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Le Grand -Rocher (ihe High-Rock), situé sur

le côlc ouest du vallon adjacent, vers la partie orien-

tale du villa<^e, et à un demi-mille environ au nord

des eaux minérales du Congrès, est de forme pyra-

midale; sa base a 9 pieds de dianièlre et sa hauteur

est de 5 pieds. Il semble avoir été formé par une con-

crétljn de particules pierreuses amenées successive-

ment par des eaux minérales jaillissantes qui coulaient

ensuite sur son cratère par une rigole d'environ 12

pouces de diamètre, en suivant exactement toutes les

sinuosités ou contours du rocher, depuis la crête jus-

qu'à la base. Cette source fut visitée en 1767 par sir

William Johnson; mais depuis long -temps elle était

connue des Indiens, qui y furent conduits soit pnr

l'effet du hasard, soit en donnant cliasse aux animaux

qui fréquentaient ces parages, alléchés par la salure

de ses eaux. Antérieurement à la guerre de l'indépen-

dance une maison de bains avait été consiruite en cet

endroit, ensuite abandonnée, ensuite rétablie, et de-

puis lors leur grande réputation engagea plusieurs per-

sonnes à y former des établissemcns.

Depuis quelques années l'eau reste à deux pieds au

dessous du cratère; on prétend qu'elle a trouvé une

issue à travers une fente occasionnée par la chute d'un

arbre, et que par suite de cet accident elle a cessé de

déborder; mais on est fondé à révoquer en doute cette

opinion. Il est plus raisonnable de penser que ce ro-

cher, formé non dans la profondeur du sol, mais seu-

lement à sa surface, a péché par la base, c'est-à-dire

que cette base, fatiguée et dégradée depuis long-temps

par l'action continuelle des eaux, a fini par céder, et
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les a laissé filtrer entre elle et la terre humide et spon-

gieuse qui l'environne. Cette idée acquiert de la con-

sistance par la seule inspection du pied de ce rocher

du colé de l'est; on est parvenu à y enfoncer des mor-

ceaux de fer et de bois jusqu'à la profondeur de plu-

sieurs pouces.

Entre le Grand-Rocher et les eaux minérales du Con-

grès se trouve le grand nombre de sources qui abondent

dans cette contrée. A proximité des deux sources prin-

cipales, celles d'Hamilton et Monroe, on a construit

des bains vastes et commodes qui sont des lieux de

réunion tant pour le plaisir que pour la santé, durant

la saison des chaleurs.

Une notice sur leurs propriétés et leur usage a été

donnée par un homme très crudit, auteur d'une ana-

lyse des eaux minérales, publiée en 1819, et d'un

ouvrage qui a paru dernièrement sur la géologie du

comté de Saratoga; je veux parler du docteur John

H. Steel , résidant aux eaux de Saratoga. Les remar-

ques suivantes sont extraites de ce dernier ouvrage.

« Les eaux minéralcà de ce comté ont, dit-il, ac-

quis ajuste titre une grande réputation dans les Etats-

Unis, et leur efiîcacilé incontistable dans le traitement

de plusieurs maladies est avouée et reconnue, même

en Europe. On peut les diviser en trois classes : eaux

s'.dfureuses, eaux acidulo -salines, et eaux acidulo-

chalybées.

« Les eaux sulfureuses, c'est-à-dire celles qui con-

tiennent du gaz hydrogène sulfuré, se trouvent, en

plusieurs endroits, à proximité des carrières d'ardoises

argilaeées, et elles doivent probablement leur origine
pour

I
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à la décomposition du sulfate de fer ({ui se rencontre

dans ce rocher (Iligh-llock ou Grand-Rocher, dont on

a déjà [)arlé).

« Les sources d'eaux minérales appartenant à cette

classe sont situées sur la rive orientale du lac Saratoga,

environ à un mille au dessus de Snake-nill (montagne

du Serpent), au fond d'un ravin qui, se prolongeant

jiisiju'au lac, laisse apercevoir une belle nappe d'eau.

Cette fontaine est à quelques toises seulement du

ravin; l'eau sort d'un lit formé de terre argileuse,

et répand une forte odeur de soufre dans l'almo-

splière; elle est très limpide quand on la puise, mais

si on la laisse reposer (pielque temps elle se dé-

pouille d'une petite quantité de terre argileuse qui,

jetée sur des charbons ardens, s'enflamme comme le

soufre. On trouve quelquefois ce sédiment autour de

la fontaine et sur le bord de Teau courante qui en

provient.

« Les parties constituantes de cette eau minérale

sont l'hydrogène sulfuré et une petite quantité d'alu-

mine qu'elle tient en dissolution, tt qui est trop faible

pour nuire à sa limpidilé.

(f On pourrait facilemcnl; construire des bains dans

le voisinage, et y conduire l'eau de la fontaine, qui

en fournit une quantité suffisante pour les alimenter

constamment. Les bains deaux minérales de cette es-

pèce sont vantés depuis long-temps, et avec raison,

comme très efficaces dans la cure d'un grand nombre

de maladies éruptives, et il est très probable que par

la suite ces eaux deviendront un puissant auxiliaire

pour celles de Saratoga et de Ballston ; elles n'en sont

I
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(juà une; pi'hlc distance, et la contrée offre une réu-

nion de sites et de paysages charmans par la vue du

lac et de ses environs.

«f L'Iiydrogène sulfuré se rencontre aussi dans les

eaux d'une petite source acidulo-saline, dans la ville

de Milton , à -2 iTiillc.> ouest de Saratoga -Spring ;

mais il est presque nul dans les eaux provenant d'une

des fontaines de Ballston-Spa.

«Les principes acidulo-saliiis et calihés caraclé-

risent les eaux de Saratoga - Spring et celles de lîall-

ston-Spa; ils se rencontrent aux extrémités méridio-

nales de leur formation secondaire et dans le voisinage

immédiat de la transition. On voit grand nombre de

sources de ce genrs répandues eà et là sur une super-

ficie de plusieurs milles; toutes ces sources tirent pro-

bablement leur origine d'un seul et même laboratoire,

vu que les propriétés des divers principes qu'elles

tiennent en dissolution sont les mêmes et ne diffèrent

que sous le rapport de la quantité.

« Celles dont la réputation l'emporte sur les autres

à Saratoga-Sprmg sont le Congrès, Colombien, Ha-

milton , Fiat-Rock, Iligh-Rock et le Président. Celles

de Ballston-Spa, dans le même cas, sont Old-Spring,

Washington et Low. Parmi toutes ces eaux, celles du

Congrès occupent, sans contredit, le premier rang par

la quantité de principes acidulo- salins qu'elles con-

tiennent. D'après l'analyse que j'en ai faite il y a plu-

sieurs années, et qui se trouve pleinement confirmée

par des expériences subséquentes, un gallon, ou 23i

pouces cubes de celte eau, contient 676 grains de

substances en état de dissolution parfaite, dont un peu

acid

<îue

«n r^

«

cherl

subsi

posé]

llîoiti

la pi

aussi!

en
g|

vol u il

<(

i«a

I

' llllf

.'•^

IJÏ-



offre une réi>

par la vue du

aussi dans K*s

,
dans la vilK'

[itoga-Spring;

rovenant d'une

^alibés caraclé-

cclles de Ball-

émités niéridio-

lans le voisinage

•and nombre de

sur une super-

urces tirent pro-

ùme laboratoire,

rincipes qu'elles

?s et ne diffèrent

e sur les autres

Colombien, Ha-

sident. Celles

sontOld-Spring,

eaux, celles du

premier rang par

ins qu'elles con-

i faite il y a plu-

lement contirméc

n gallon, ou aSi

t 676 grains de

faite, donl un peu

ÎS

11

n

DANS LES ÉTAl-S-LÎTIS. 35

plus des deux tiers est du muriatc do soudo ou sel

commun; un peu plus du quart est du carbonate de

chaux, et le surplus consiste en carbonate de soude,

carbonate do magnésie, et carbonate de fer. Mais ce

qui distinguo et caractérise d'une manière toute par-

ticulière cette même eau minérale, c'est qu'au moment

où on la puise elle contient en gaz acide carbonique

moitié en sus de son propre volume, quantité jusqu'ici

sans exemple dans aucune des eaux minérales fournies

par la nature.

« La colombienne est une eau acidulo-calibée; un

gallon de cette eau contient 354 grains de substances

dont les deux tiers à peu près se composent do mu-

fiate de soude, un tiers environ de carbonate de chaux,

sept grains et demi de carbonate de soude et de

magnésie. Elle contient quelquefois une quantité de

gaz acide carboni(|ue excédant son propre volume.

' « L'eau du Flat-Uock (Rocher-Plat) est pareillement

acidulo-calibée; elle contient la même quantité de fer

C[ue la coiouîbienne, mais moins de principes salins;

«n revanche, elle offre plus de propriétés gazeuses.

« Les eaux d'ÏIamilton, de Iligh-Rock (Grand-Ro-

cher), et du Président, sont d'une nature saline; les

substances qu'elles tiennent en dissolution étant com-

posées de muriate de soude dans la proportion de la

moitié aux deux tiers, et de carbonate de chaux dans

la proportion d'un tiers environ. Elles contiennent

aussi du fer, du carbonate de soude, de la magnésie

en grande quantité, et du gaz au delà de leur propre

volume.

« A Ballston-Spa les eaux minérales sont toutes aci«

3.
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(lulo-calibées. La vieille source (Old-Spring) contient

par gallon 251^ grains de substances en dissolution,

dont plus de moitié est composée de muriate de soude,

un peu moins du tiers est du carbonate de cliaiix, et

le surplus est composé de carbonate de magnésie, de

soude, et de sept grains et demi de fer. Ces eaux con-

tiennent aussi une quantité de gaz excédant leur propre

volume.

« Les eaux de Wasbington contiennent par gallon

9.35 grains de substances; plus de moitié est du muriate

de soude, à peu près un quart est du carbonate de

chaux; même quantité de fer que dans les eaux de

Old-Spring, et environ un treizième de magnésie et

de soude. On trouve pareillement à Wasbington une

autre source notnméc Low-Tube^ contiguë à la fon-

taine, et sortant des entrailles de la terre sans doute

par la même ouverture que celle-ci. Les eaux de cette

source contiennent de i:i à \!\ gtains de substances de

plus que celles de la fontaine; cet excédant se compose

do muriate de soude. Ces deux sources sont saturées

avec excès d'acide aérien, et il s'en écbappe du gaz en

quantité considérable.

« Low-Spring contient les mômes principes, mais

en moindre quantité.

« A lo milles environ, à l'est de Congress-Spring,

dans la ville de Saratoga, on voit deux ou trois autres

fontaines fournissant des eaux de même espèce que

celles dont il vient d'être parlé. On les appelle les eaux

des Quakers (Quaker-Spring); elles contiennent de la

cbaux, de la magnésie et du fer tenus en dissolution

par l'acide carbonique, et en outre une grande quan-
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tité de sel commun et de soude; mais leurs qualités,

comme eaux minérales, sont trop faibles pour s'y

arrêter.

« Le sulfate de chaux se rencontre dans les eaux

d'une source située sur des terres appartenant à jM. Karl

Simpson, du bourg de Galway, et l'on trouve le menu;

j)rincipe dans plusieurs fontaines publiques qui lon-

gent des carrières de pierres à chaux.

« La température des eaux dans toutes ces sources

et fontaines est à j)eu près la même; on peut Tévaluer

depuis 4B jusqu'à Sa degrés du thermomèlre de Faien-

heit ^n^yi à 8",f) du thermomètre de liéauniuî'), elles

n'éprouvent aucun effet sensible des variations de Tal-

mosphère , et les changemens de saison n'ont j)oint

d'iniluence marquée sur la quantité d'eau que ces

sources produisent.

« Ces eaux sont d'une limpidité parfaiti', et au mo-

ment où on les puise, elles pétillent avec la meni(^

force que le meilleur Champagne. Les eaux salines, c:t

surtout celles de Congress-Spring, souffrent très bien

la bouteille, et c'est par ce moyen (pfon est parvenu

à en faire des envois considérables dans toutes les par-

ties du monde. A la vérité elles perdent par là \\\\v.

grande partie de leurs propriétés gazeuses, ce (jui les

rend beaucoup plus insipides au goût que quand on

les boit sortant de la fontaine. Les eaux caiibées sont

pareil'^^ment mises en bouteilles et transportées jus(|;ic

dans les contrées les plus éloignées; mais la plus iégèn»

perte de leur qualité gazeuse entraîne immédiatement

la précipitation des parties ferrugineuses, et il en ré-

sulte que ces eaux , mises en bouteilles depuis quelque
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temps, deviennent troubles, et finissf^nt par être Jr-

pouillées de leurs parties ferrugineuses : cellcs»ci f;'ert

séparent entièrement , et s'attachent aux parois du vase.

a Loi*Sfja'on en fait usage comme boisson, elles

sont cathartiqucs, diurétiques et toniques. Qn les em-

ploie dans un grand nombre d'affections, mais elles

sont d'une efficacité reconnue dans les maladies sui-

vantes :

(( La jaunisse et autres affections bilieuses, la dis-

pepsie, la constipation habiluelle, les affections liypo-

condriaques, l'appétit dépravé, les calculs et coliques

néphrétiques, Tes ulcères de mauvais caractère, les

éruptions cutanées, les rhumatismes chroniques,, la

goutte et riiydropisie dans certains cas, les écrouelles,

la paralysie, le scorbut, les ulcères scorbutiques in-

vétérés, les fleurs blanches et les pales couleurs.

« Dans la phthisie, et généralement dans toutes les

autres affections de ce genre, dérivant d'une maladie

qui originairement a attaqué les poumons, il faut bien

se garder de faire usa<jc de ces eaux, elles irriteraient

le mal et augmenteraient sou intensité.

« Ce serait une chose curieuse et satisfaisante que

de parvenir à expliquer les causes qui ont concouru h

la formation de ces eaux minérales d'une espèce tout-

à - fait merveilleuse ; mais aucune recherche n'a en-

core dévoilé ce mystère de la nature. On peut cepen-

dant, et sans de grands efforts , se rendre raison pour-

quoi le sel commun se trouve en si grande quantité

dans leurs principes constituans; c'est que toutes

les eaux salines de l'Europe , aussi bien que celles

d'Amérique, se rencontrent dans une position géolo-
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"i([ne parfaitement correspondante aux principes dont

elles sont imprégnées *. JMais quant à celte cpiantilé

d'acide carbonique dont juscju'ici il n'y avait point

eu (l'exemple, acide formant le milieu dans lecpiel les

autre.'- principes sont tenus en dissolution
,
j'avoue que

la cause jjroduetrice de ce phénomène est encore, et

je pense qu'elle restera toujours, dans les termes d'une

simple théorie.

u La température douce et régidière de ces eaux

minérales semble éloigner l'idée (pie ce gaz soit l'effet

d'un feu souterrain, comme plusieurs personnes l'ont

imaginé; l'absence de tout acide minéral, excej)lé l'a-

{M(le inuriaticpie combiné av(»c la soude, prouve jiis([u'à

révidenee qu'on ne peut raisonnablement en attribuer

l'effet à une telle combinaison. C'est un {)rnblème dont

la solution est impossible. »

Les auberges et pensions bourgeoises de première

classe sont l'hôtel du Congrès et riiofel de l'Union,

à l'exfrcmité sud du village; le Pavillon et Tlukel de

Colombie, au nord. On v trouve aussi d'autres maisons

du même genre, où l'on peut prendre pension à moins

de frais. Parmi celles-ci on citera celle du docteur Por-

ter et celle de jM. Lawton, toutes deux à proximité

des bains.

* Que non loin dt^ ces fontaines on ;vai8se obtenir de l'eau salée

dans toute sa pureté, c'est une assertion que peisotnie ne sera tenté

de ré\0(jucr en doute, et si l'ohjel en îui-mènie parait d'assez grande
importance pour en faire l'essai, il est très probable ((ue ce résnltid

a(ua lieu, et (pie la fabrication du se/ commun formera un chapitre

d(! plus dans TliisUiire de notre économie polilicjue. On m'a ccrlilié

qu'il n'en c, n'itérait pas ti\,is miî.'c piaures pour s'assurer <li! fait paï
des cxiicricnccs convenables. (AV.t- du dcaeur John Sitel.)
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L'Iiùtel du Congrès est à (juchpies loiscs scaileimiil

(If la fontaine du nu^nio nom, avec une; jolie pronic-

njulo ornw d'arbids plantés par le propriétaire actuel

j)our TagréMient de ses li(')les. L'en)j)laeement en face

de riiôlel est occupé par trois corps de logis avec ga-

leries tournailles et balustrades garnies d'une grande

([uantité de Ihîurs et d'arbustes; llKitel a i()() {)ieds et

demi de long; il est à (Icmin. étages, surmontés d'une

attic(ue, indépendamment de deux ailes (pii ont une

profondeur de Go pieds. Sur le devant est une galerie

couverte qui se prolonge sur toute la faeade de Tédi-

(icc; elle a 20 pieds de largeur, et elle est surmontée

d'un pavillon en forme de dais, aussi élevé que la mai-

son, et soutenu par ly colonnes. Une autre galerie, du

côté opposé, s'ouvi'e sur un beau jardin (pii dépend

de l'établissement, ainsi qu'un petit bosquet de sapins

où l'on jouit d'un air parfumé et d'un ombrage frais.

C'est le plus vaste établis iement du village, et on peut

au besoin y loger aoo personnes.

Le Pavillon, presque aussi vaste que l'hôtel du Con-

grès, fait partie du village, et occupe une belle posi-

tion en face des bains de Fiat-Rock. I/édi(ice, construit

en bois, a i33 pieds de long; il est accompagné crune

aile placée au point central de la maison, et qui a 80

j/ieds d'étendue, le tout à deux étages avec entresol

et attiques. En face, et sur toute la longueur de la

maison, règne un beau portique soutenu par des co-

lonnes d'une légèreté surprenante; de sorte que cet

hôtel, par son élégance et la régularité de ses propor-

tions, est l'un des plus beaux modèles d'archilectuic

que l'on puisse voir dans cette contrée. Les salles du
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Pavillon sont moins vastes que celles de Sans -Souci

et de rii(">lel du (Congrès, mais elles sont disposées

de manière (|u'en eidevant les portes intérieures (pii

les séparent, toutes ces pièces n'en font plus ((u'nne

seule, avantage inappréciable pour les réunions noni-

i)reuses, les jeux et les danses. Comme dépendances

se trouvent un grand jardin et une belle salle de bil-

lard. Il y a aussi une salle de billard à Tbôlel du Con-

grès. On peut aisément loger 1 10 personnes au Pa-

villon, et très souvent il en contient un plus grand

nombre. Depuis le décès de M. Lewis, qui en était

propriétaire, cet établissement est tenu par sa veuve;

la réputation de cette maison n'a point souffert de ce

clian2[ement, cette dame a su la soutenir à la même

hauteur; elle y trouve parfaitement son compte, mais

ses botes sont satisfaits; c'est agir à merveille.

L'hôtel Colombien a été singulièrement amélioré

depuis quel([ues années; un beau jardin (jui en dé-

pend contribue pour beaucoup à l'agrément de sa si-

tuation. La réj)utation méritée dont jouit cet établis-

sement, et le voisinage d'ime des principales fontaines,

sont deux motifs ([ui engageiont toujours un grand

nombre d'amateurs à y prendre logement.

L'li<")lel de l'Union est une des jdus anciennes et

des meilleures auberges de cette contrée; il est situcî

en face de l'hôtel du Congrès. Dans ce moment-ci la

maison a besoin de (quelques réparations, mais on

assure qu'elles s'exécuteront immédiatement , ainsi

que des augmentations et améliorations majeures *.

* L'hôtel de l'Union vient d'être .imélioré, d'abord par des aug-

nientations considérables laites à la maison principale, et ensuite pai
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Tihùtel fist très aclialaiidé et iiirrito de IVtiv; il (si

tenu par M. Piitnain, (ils du fondateur de cet cta-

l)liss(;inent.

Dans les maisons ci -dessous mentionnées, le prix

de la pension est lixé par semaine.

Hôtel du (Congrès, lo piastres; Pavillon, lo pias-

tres; hôtel de l'Union, 7 piastres; hôtel Colomhicn, 7

piastres; docteur Porter, 5 piastres; Lawton, C) piastres;

Doney, 4 piastres; Wheeler, 4 piastres; Sadler, a pias-

tres G'i cents.

On Iroav? à Congrcss-Spring une imprimerie et

une librairie auxquelles on a réuni un cabinet de lec-

ture et une bibliothèque, sous la direction du même

propriétaire. Le cabinet de lecture et la bibliothèque

occupent le même corps de logis, mais dans des salles

distinctes. Celle où se tient le cabinet de leetiwe est

vaste et bien éclairée; elle est ornée de plusieiu's plans

et cartes géograj)bi([ues, et ([uatre fois par seniain(;

on y reçoit environ une centaine de journaux de tous

les points des Etats-Unis et du Canada, sans compter

d'autres ouvrages périodiques. La salle voisine con-

tient la bibliothèque, composée d'environ i,5oo vo-

lumes bien choisis, et celte collection s'augmente par

les ouvrages nouveaux que l'on se procure, à mesuic

qu'ils paraissent.

C'est un asile contre le bruit et le tapage ayant

l'iuKIition d'une aile ayant soixante pieds de long. II a maintenant

nne farade de cent vingt pieds et trois étages, et il est orné de dix

colonnes, qui ont presipie la nnjine hauteur que i'édilice, et s(»ii-

ticnnent le laitage d'une vaste galerie. Il rivalise, sous tous les r,i|>-

ports, avec les établissemens voisins, du même genre, les pliij

achalandés. (A'o/e de l' Ed. leur.)
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droit de l)()urgeoisi(î dans les auberges; aussi ce cabi-

net est-il assidûment frérpienlé par toutes les personnes

(ItMlistinelion. Lu rélrii)ntion (jn'on y perçoit paraîtra

très motii((ue, si l'on considère la grande l'iilité de cet

élabliss(;metit et les frais (pi'il entraîne*.

Les malles- posti^s des contrées est et sud arrivent à

Saraloga-Spring les liuidis, mercredis et vendredis, à

iiuit heures du matin, et les samedis, à six heures du

soir. Kllcs partent pour la njèmc direction les di-

manches, mardis, jeudis et vendredis, à sept heures

tlu matin. Les nudics-posles des contrées nord et ouest

arrivent et partent le jeudi, à neuf heures du matin.

Durant leur séjour à BalLiton et à Saratoga, les

baigneurs ne manf[uent pas de sujets de distraction

et d'amusemens. Ceux <(ui n'aiment ni le billar<l ni

les jeux dt cartes peuvent, à ioutcs les heures de la

journée, piofitcr des ressources que leur offre le ca-

binet de lecture, ou bien faire des excursions dans

le voisinage, où la nature est -ji belle et si variée.

Les amuscmens de la journée se terminent ordinai-

* Les encourageniens que le propriétaire de cet c'lal)llsscnieiil n

reçus des amis des Icltrcs, des arts et des sciences, l'ont déterminé

à y joindre un cabinet de minéraloj;ie, placé au second étage, et

aussi vaste que le cabinet de lecture. Celle salle contient un éclian-

lilion de tous les minéraux découverts dans cette contrée, un pjrand

nombre de ceux des autres parties de l'Union, cl qnchjues uns

d'Europe. En outre, il s'est procuré un assortiment d'cxcellens ou-

vraj^es, tels que les ciassicpies anglais, l'Encyelopédie d'Kdindmurg,

IVile's Weekly Register, Edinburg-Review, et le Journal des Arts cl

des Sciences de Sillimon. Quant au cabinet de minéralogie, le pro-

priétaire se fait un vrai plaisir d'annoncer que le docteur J. H. Sleel,

de Congress-Spi'ing, a bien voulu, ainsi que d'autres |)ersonnes, con-

trii>uer à augmenter celte collecliun. (A'o.c de l'Ediu-ur.)
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rement par la promenade ou la danse. Les salles do

riiotel du Congrès , de Sans-Souci et du Pavillon peu-

vent respectivement contenir i5o à 200 personnes au

moins; elles ont 80 à 90 pieds de long. La gaieté se

trouve ordinairement aux eaux de compagnie avec les

charmes du beau sexe ; elle préside toujours aux fctes

et aux réunions, c'est dire qu'elle en augmente l'attrait

et les plaisirs.

A 2 milles environ à Test de Saratoga-Spring, on

voit un petit étang sur la propriété de M. Barliyte;

on s'y rend fréquemment en partie de plaisir, pour

se procurer l'agrément de la pcclie et pour prendre

sa part d'un bon dîner de truites qui abondent dans

cet étang; mais le propriétaire exige qu'elles soient

mangées sur les lieux, et ne consentirait pas pour

tout au monde qu'il en fût emporté une seule hors

de chez lui.

Le lac Saratoga , situé à l'est et à 3 milles des

bains de Congress-Spring, a 9 milles de long sur

3 de large. On y trouve une bonne auberge, celle

de Riley , sur la rive occidentale à 6 milles environ

de Saratoga-Spring, et à la même distance de Ball-

ston-Spa. On s'y rend en foule de ces deux villages,

pour respirer un air frais et jouir de l'avantage du

coup d'œil pendant les mois de juillet et août. Des

bateaux garnis de leurs voiles et de leurs rames,

avec tous les ustensiles nécessaires à la pèche, sont

préparés d'avance et mis à la disposition des ama-

teurs de ce genre de divertissement qui , du reste, est

fort en vogue. Les bords du lac, dans sa partie ouest,

^1
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sont praticables seulement on certains endroits, à cause

des terres marécageuses qui les environnent. Ces terres

furent submergées, il y a quelque temps, par une crue

du lac si considérable, que ses eaux s'élevèrent jus-

qu'à 8 ou lo pieds. Les vieillards du pays attribuent

cet événement à la funeste influence d'une éclipse

totale arrivée en i8oG. Toutefois je ne partage point

Jour opinion, et l'on peut, suivant moi, attribuer ce

débordement extraordinaire aux défricliemens et au-

tres travaux successivement effectués par les riverains

pour augmenter leurs cultures , en sorte que l'eau

se trouvant enfin trop resserrée dans son lit, a fait

effort pour reconquérir ce qu'on lui avait pris. Sur

la rive orientale le terrain est plus élevé, et offre

l'aspect de plusieurs fermes bien cultivées, qui pas-

sent pour être les meilleures du pays. Non seulement

le lac fournit du poisson de toute espèce et d'excel-

lente qualité, mais il est couvert, ainsi que les marais

voisins, de canards sauvages et autres oiseaux aqua-

tiques dont le chasseur peut faire ample provision.

Il reçoit les eaux de la crique du Kayadérosséras
;

cette crique, dont nous avons déjà parlé, prend sa

source à 20 milles environ au nord-ouest, et après

s'être grossie dans sa course par le tribut des ondes

de plusieurs ruisseaux, ou autres courans d'eau, elle

se jette dans ce grand réservoir. La crique du Poisson

(Fish-Greek) est pour le lac un espèce de canal par

où ses eaux s'écoulent dans l'Hudson, à 6 milles en-

viron dans l'est; cette crique se perd dans l'Hudson à

Schuylersville.
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ScnuTLERSViLLE cst un hameau dépendant de la

ville de Saratoga, et contenant environ ^o maisons.

Il a un bureau de poste, et on y voit, sur la crique

du Poisson ( Fish-Creek), nombre de moulins et autres

usines construites par M. Philippe Schuyler. Ce ha-

meau est doublement remarquable et comme ancienne

résidence de feu le général Schuyler, et parce que l'ar-

mée anglaise, commandée par le général Burgoyne,

y mit bas les armes et se rendit aux Américains en

octobre 1777. Sur la place même où est arrivé ce

mémorable événement on voit encore les ruines d'un

petit retra'.ichement appelé le fort Hardy. En faisant

les fouilles du canal du nord, on a trouvé dernièrement

le crâne d'un homme et autres ossemens, à proximité de

ce fort. Le champ de bataille où se décida le sort de

l'armée anglaise est à 8 milles plus loin, en descendant

vers la rivière, dans un lieu appelé Bémus' Heights.

Bataille de Saraioga.

Bemus' Heights n'offre par lui-même rien de re-

marquable, mais il sera toujours du plus haut in-

térêt, puisque son nom se rattache h des événemens

qui ont singulièrement contribué à l'indépendance

américaine.

Les deux batailles qui ont précédé la reddition do

l'armée anglaise furent livrées, l'une le 19 septembre

1777, et l'autre le 7 octobre suivant. Les mouvemcn

et la position des deux armées, avant le ic) septembre,

ont été décrits en ces termes par le général Wilkin-

son, témoin oculaire :
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((Le général Uurgoync traversa le flcave Iludson les

i3 et i4 septembre, et se porta en avant avec les plus

grandes précautions pour se rendre de Saragota à Da-

vocole, où il fit halte, afin de réparer les ponts qui

avaient été rompus. La journée du iG fut employée

à ce travail et à reconnaître le pays; le 17 il avança

d'un mille ou deux, et le 18 il continua sa marche.

Alors le général Arnold fut envoyé par le général Gates,

commandant en chef de l'armée américaine, avec

un détachement de i,5oo hommes pour le harceler;

mais, après une légère escarmouche, il revint au camp

sans aucune perte, s'étant borné à ramasser quelques

traîneurs. Cependant l'ennemi continua d'avancer et

campa sur deux lignes à 2 milles environ du général

(iales, sa gauche appuyée sur le fleuve, et sa droite

se prolongeant en écpierre, sur un terrain bas, l'es-

pace de 3oo toises environ
,
jusqu'au pied d'une chaîne

de montagnes escarpées occupées par sa réserve. En
avant se trouvait une espèce d'étang ou vivier formé

par un ruisseau qui sort d'une grande ravine encaissée

par des hauteurs, celles-ci courant presque parallèle-

inent à la rivière jusqu'à un demi-mille du camp des

Américains.

(( La droite du général Gales occupait le sommet de

la montagne près du fleuve; l'intervalle était défendu

par une forte redoute. Son camp, en forme de segment

d'un grand cercle, la partie convexe du coté de l'en-

nemi, s'étendait obliquement vers son arrière-garde,

c'est-à-dire l'espace d'environ trois quarts de mille, jus-

qu'à un petit monticule occ ' par sa gauche. Son front

était couvert depuis la droite jusqu'à la gauche du
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centre par une ravine profonde bien boisée , et cou-

rant parallèlement à sa ligne. Depuis ce point jusqu'au

monticule, î» son extrême gauclie, le terrain était plat;

de distance à autre on y avait fait des abatis; quelques

uns des arbres étaient par terre, tandis que d'autres

étaient seulement dépouillés de leur écorce. Au delà,

c'est-à-dire entre son flanc gaucbe et la droite de l'en-

nemi, il y avait quelj les petits champs de terre assez

mal cultivés et obstrués par des troncs d'arbres, le

tout borné à l'ouest par des hauteurs escarpées. Les

extrémités du camp étaient défendues par de fortes

batteries, et l'intervalle garni d'une palissade formée de

pieux et de troncs d'arbres, avec une batterie au centre;

on n'avait pas encore eu le temps d'ouvrir les tran-

chées. La droite pouvait être regardée comme inex-

pugnable, et la gauche comme étant de difficile accès.

Tels étaient les moyens de défense que présentait notre

camp vers le 4 octobre.

(( Entre les deux armées le terrain était fort inégal;

du coté du fleuve une plaine basse et cultivée, de l'au-

tre côté des terres élevées couvertes des forêts que la na-

ture y a placées, à l'exception de trois ou quatre petites

fermes récemment défrichées, mais inhabitées à l'épo-

que dont nous parlons, et séparées les unes des autres

par des bouquets de bois se prolongeant sur les flancs

des deux armées du coté opposé à la rivière. L'une de

ces fermes appartenait à un nommé Freeman. Indépen-

damment des ravines en face des deux camps, il y en

avait une troisième à peu près à moitié chemin et à

angle droit avec la rivière. Les forêts intermédiaires

empêchaient absolument l'ennemi de voir en face la

il'
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position des Américains, et ceux-ci ne pouvaient apcr-

c<*voir que la gauche de l'armée anglaise placée à proxi-

mité du fleuve. »

Dans la matinée du iç), le colonel Colburn qui, la

veille, avait été envoyé avec son détachement pour ob-

server les mouvemens de l'ennemi, rapporta que l'ar-

mée anglaise se mettait en marche pour gagner les

hauteurs, en se dirigeant sur la gauche de l'armée

américaine. Sur cet avis le général Gates expédia le

colonel Morgan avec ses tirailleurs, et lui ordonna de

retarder la marche de l'ennemi et de le harasser au-

tant que possible. Vers midi le bruit de la fusillade an-

nonça que le corps de Morgan en était venu aux mains.

A trois heures l'action fut générale , et continua avec

acharnement jusqu'à la nuit, qui mit fin à la lutte» On
comptait 3,ooo combattans américains et 3,5oo anglais.

«Cette bataille, dit le général Wiikinson, fut abso-

lument l'effet du hasard. De part et d'autre les géné-

raux ne méditaient aucune attaque ce jour-là, et sans

le rapport du lieutenant-colonel Colburn l'engagement

n'aurait pas eu lieu; le mouvement du général Bur-

goyne n'ayant pour objet que de prendre position sur

les hauteurs en face de la grande ravine, de placer ses

divers corps de troupes sur les points qu'ils doivent res-

pectivement occuper dans la ligne, d'embrasser le front

de notre armée, et de couvrir ses transports, bagages

et munitions par l'arrière-garde de sa gauche. Quant

à nous, les travaux pour mettre notre camp sur un

pied de défense respectable étant encore imparfaits,

et des renforts nous arrivant chaque jour, il eût été

imprudent au général Gates de courir les cluuices d'im

4
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combat. Et, chose étonnante! l'enncini resta sur la

défensive, se tint obstinément sur le terrain où il se

trouvait au commencement de l'action, et n'effectua

pas la plus légère manœuvre pendant toute la durée

de la bataille, la plus longue, la plus chaude et la plus

opiniâtre qui ait jamais été livrée en Amérique. Le

général Gates pensait qu(» l'ennemi venait l'attaquer,

et les apparences étaient de nature à faire naître une

idée semblable dans l'esprit du général Burgoyne.

Un épais taillis entre les deux armées les empêchait

de connaître leur position et d'apercevoir leurs mou-

vemens respectifs; leurs chefs devaient donc prendre

les plus grandes précautions, et assurer avec soin la

défense des points vulnérables. En conséquence, les

grenadiers et les chasseurs formant l'élite de l'armée

anglaise, au nombre de i,5oo honnnes, occupèrent

une éminence afin de couvrir la droite, et se îinrent

sous les armes, immobiles spectateurs d'une lutte achar-

née qui dura jusqu'au coucher du soleil. De son coté le

général Gates fut obligé de tenir son aile droite l'arme

au bras pour empêcher l'ennemi de le prendre en flanc

par la plaine qui longeait la rivière. Si l'un des géné-

raux eût su à quoi s'en tenir sur les dispositions de

son adversaire, on eut attaqué avec succès, soit notre

gauche, soit la droite de l'ennemi. Mais c'est une lâ-

cheté, c'est une injustice de faire dépendre de l'évé-

nement le mérite d'une manœuvre militaire, et cepen-

dant tous les jours nous entendons raisonner ainsi.

Cela explique pourquoi les Romains avaient élevé des

temples à la Fortune; mais, à l'époque où nous vivons,

des motifs bhunables pourraient détourner bien des
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gens de rendre hommage au génie et à la sagesse dans

les temples ([ui leur seraient consacrés.

« Le théâtre du combat était tel que bien que les

assaillans eussent changé de position au moins douze

fois dans le cours de la journée, cependant la lutte se

termina sur le point même où elle avait commencé.

11 est facile d'en rendre raison en peu de mots : la

ligne anglaise était postée sur une colline dans une

clairière de pins; en avant se trouvait la ferme de

Frecman, terrain oblong qui allait de son centre à

sa droite, puis au delà, et dans la même direction,

venait un morne qui s'élevait graduellement depuis la

ferme, et qui était couvert d'un bois touffu. On se

battit donc dans la clairière, entre le bois et l'émi-

nence occupée par l'ennemi; le feu de nos tirailleurs

postés dans ce bois était trop meurtrier pour que

reiinemi pût l'essuyer sans rompre sa ligne; et quand

il plia, nos gens (jiiittèrent l'embuseade, se précipi-

tèrent comme un torrent, et le poursuivirent jusque

sur les hauteurs. Mais, après ce pas rétrograde, l'en-

nemi voyant ses lianes protégés se rallia, nous char-

gea à son tour, et nous repoussa jusque dans le bois;

là un feu terrible recommença et le contraignit de

faire retraite. Ces fluctuations, semblables aux flots

d'une mer courroucée, ces alternatives de revers et

de succès, se prolongèrent pendant quatre heures sans

la moindre interruption. Chaque fois qvie nous char-

gions l'ennemi, son artillerie tombait entre nos mains
,

mais nous ne pouvions en faire usage faute de mèches
et de cornes d'amorce, et l'extrême rapidité des ma-
nœuvres ne nous laissait pas le temps de nous en

4.
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procurer. Nous ne pouvions pas non plus emmener

ce.^ pièces, parce que l'épaisseur du taillis nous en em-

pêchait. La brigade d'artillerie souffrit beaucoup dans

^ettc affaire; elle perdit so;i capitaine, et sur quarante-

huit hommes qui la composaient, trente-six furent tués

ou blessés.C'était véritablement un combat de géans ; en

voyant la mort de si près, on s'était familiarisé avec elle,

on ne la redoutait plus. Les avantages furent balancés;

de part et d'autre on ne so'igc.iit point a la retraite,

et la nuit seule put mettre fin au combat. L'armée an-

glaise garda sa position à proximité du champ de ba-

taille; et nos troupe?, lorsqu'enfin les ténèbres de la

nuit ne leur permirent plus de distinguer les objets,

regagnèrent leur camp. »

Dans l'intervalle du iq septembre au 'j octobre, les

deux armées s'occupèrent de fortifier leurs positions res-

pectives. Le général Burgoyne avait le projet d'effectuer

une attaque du 20 au 2 r septembre, et, s'il l'eût tentée,

tout porte à croire qu'elle eût tourné à son avantage

,

les travaux du camp américain n'étant pas encore ter-

minés, et les troupes n'ayant fait aucun des préparatifs

nécessaires pour recevoir chaudement l'ennemi. Quel-

que incident fit différer l'attaque et laissa au général

Gates le temps de compléter ses travaux et de renforcer

son armée par des corps do miliciens qui, chaque jour,

arrivaient en foule. Persuadé qu'en temporisant l'ar-

mée américaine avait tout à gagner, tandis que l'en-

nemi ne pouvait quV perdre, le général Gates se borna,

jusqu'à nouvel ordre, à observer les niouveniens des

Anglais, sans sortir de ses retranchemens. Il y resta

jusqu'au 7 octobre
,
jour solennel qui éclaira ce brillant

i wità

rv.
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fait d'armes où le sort de l'année de lîuigoyne fut

décidé, et le triomplie de la li!)erté américaine assuré.

Kcoutons là-dessus le général Wilkinson.

« Dans l'après-midi du 7 octobre, la générale est

battue par l'avant-garde du centre; bientôt elle se fait

entendre sur toute la ligne, et les troupes regagnent

leurs postes en toute bâte. .Vêlais alors au quartier,

et, avec le consentement du général en cbef, je montai

à cbeval pour coiniaitre la cause de ce mouvement;

mais en arrivant au poste (jui avait donné l'alarme je

ne pus obtenir aucun renseignement positif; on me dit

seulement que (juelqu'un avait rapporté que l'ennemi

marcbait sur la gaucbe de notre armée. Je me portai

en avant, et étant monté sur un petit tertre en face

du poste de l'avant -garde, et distant d'un demi-mille

environ de la ligne de notre camp, j'aperçus, à 3o ou

35 toises du lieu où j'étais, plusieurs colonnes péné-

trant dans un cliamp de maïs qui n'était séparé de moi

que par un petit ruisseau. En un mot, je m'en trouvai

si près que, morne sans le secours de ma lunette, j'au-

rais pu distinguer tous leurs mouvemens. Après être

entrés dans le cbamp , les soldats se déployèrent , se

formèrent en ligne, et s'assirent sur deux rangs, tenant

leurs armes entre les jambes. Des fourrageurs se mirent

alors en devoir de couper le maïs, et bientôt -'«près

j'aperçus plusieurs officiers qui, montés sur le toit

d'une cabane, cbercbaient, à l'aide de leurs lunettes,

à reconnaître la gaucbe de notre armée , dont la vue

était interceptée par les bois environnans.

« Après les avoir ainsi observés pendant douze ou

quinze minutes, fermement persuadé (pi'ils ne médi-

^^
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taient aucune atla({iic, je revins sur mes pas, et fis mon

raj)port au général, qui me demanda quelles pouvaient

«trc les intentions de l'ennemi. — Il est occupé à four-

rager et à reconnaître votre gauche, et je pense, géné-

ral, qu'il vous laisse l'initiative du cond)al.— Quelle

est la nature du terrain? et cjuelle est voire opinion?—
Son front est à découvert et son liane appuyé sur des

bois à l'abri desquels on peut l'attaquer; sa droite s'ap-

puie sur un morne. Quant à moi, je voudrais le voir

de près. — Bien! bien! Eu ce cas ordonnez de ma part

à Morgan de commencer le bal. — J'allai trouver ce

colonel, dont le régiment était placé en avant du centre

de l'armée, et lui conununi(juai les ordres du général

eu chef; il connaissait le terrain et fut à la découverte.

L'ennemi avait pris position sur une terre fraîchement

labourée; s(îs grenadiers, avec plusieurs pièces de cam-

pagne à leur gauche, étaient appuyés sur un bois et

sur une petite ravine formée par le ruisseau dont on

a parlé; son infanterie légère, sur la droite, s'ap-

puyait sur une baie ou barrière au pied d'un morne

couvert de bois, et son centre était formé de bataillons

anglais et allemands. Le colonel Morgan , avec sa sa-

gacité ordinaire, demanda l'autorisation de prendre

avec son régiment une voie détournée, cVst-à-dire de

se diriger d abord vers notre gauche; et ensuite, sous le

couvert des bois, de gagner les hauteurs sur la droite

de l'ennemi, ajoutant que rendu là il attaquerait à l'in-

stant où notre feu commencerait sur Taile gauche des

Anglais. Ce plan, le meilleur qui pût être suivi, con-

tribua essentiellement à la victoire prompte et décisive

que nous remportâmes.

%]:
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« Cette proposition ayant reyu rassentiment du gé-

néral en chef, il fut convenu (ju'on laisserait au colo-

nel le temps nécessaire pour faire le circuit projeté

et prendre position sur la droite de Tenncmi, avant

<{ue notre attaqi'c fût entreprise sur sa gauche. La bri-

gade de Poor, composée des troupes du New-IIamp-

sliire et deNevv-\oik, reçut ordre d'agir, et commença

l'attaque au moment convenu, en prenant en Ilanc et

en front les grenadiers anglais. A ce signal, et dans cet

instant criti([ue, Morgan se précipite dos hauteurs et

jittaque en front et en liane la droite de l'ennemi. Sur

ces entrefaites l'infanterie légère ayant essayé de chan-

ger sa position, Dearhorn profite de ce mouvement,

se porte rapidement en avant et lui fait essuyer son

premier feu, après quoi, franchissant la haie, il la

charge à grands cris et la fait plier. Cependant, \\ la

voix de son chef, le comte de Balcarras, officier d'une

rare intrépidité, elle se rallie immédiatement et se re-

forme derrière une haie, non loin du poste qu'elle ve-

nait d'abandonner. Mais, attaquée de nouveau avec

autant de vigueur que d'audace, par une force supé-

rieure, la résistance ^devient inutile, et toute la ligne,

commandée par Burgoyne en personne, fait volte-face,

et regagne le camp avec précipitation et en désordre,

laissant sur le champ de bataille deux pièces de douze

i't six pièces de six, et plus de /joo hommes tues, bles-

sés ou prisonniers. De ce nombre était Télite de ses offi-

ciers : le brigadier-général Frazer; le major Ackland

,

commandant les grenadiers; sir Francis Clark, son

premier aide-de-camp; le major Williams, comman-

dant lartillerie; le capitaine Money, adjoint du quar-
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tier- maître- général , (;t plusieurs autres. Après avoir

Iransinis au général I*oor l'ordre <(ui lui tiéstgnail le

point sur lequel il devait diriger sou attaque, j'avais

été iminédiatJ'rnent envoyé à l'arrière-garde pour l'aire

avancer la lo*-' brigade deuïiliec de l'élal de NewA ork,

forte de 3,oo() hommes, et commandiie par le colonel

Uroëck. CiMle mission remplie, je regagnai le cliamj)

de bataille au moment même où l'ennemi pienait la

fuite, cincpiante-deux minutes après que le premier

«•oup de Tusil eut été tiré. Le terrain qui avait été oc-

cupé par les grenadiers anglais présentait une scène

d'horreur. Dans un espace de 6 à 7 toises carrées gi-

saient dix-huit grenadiers dans les angoisses de la mort,

et trois oKiciers, dont deux étaient blessés mortelle-

ment, couverts de sang, presque sans voix, et appuyés

sur des troncs d'arbres. Quel spectacle pour celui qui est

naturellement porté à aimer ses semblables, et quelles

émotions violentes éprouve le cœur de l'homme sen-

sible à l'aspect de ces scènes de mort et de carnage!

J'y trouvai le brave colonel Cillcy à cheval sur une

pièce de douze en bronze dont il s'était emparé pen-

dant l'action , et tout fier de celte capture. J'y vis

aussi un chirurgien de notre armée, fort habile dans

sa profession, occupé à panser un des officiers bles-

sés, et qui, dans le paroxisme d'une rage patriotique,

élevant vers moi ses mains teintes de sang, s'écria :

« Wilkinson ! j'ai enfin trempé mes mains dans le sang

des Anglais! >» Je lui fis une sévère réprimande sur sa

brutalité, et continuant avec ma troupe à poursuivre

l'épée aux reins l'ennemi qui fuyait de toutes parts,

Wiarchant sur le corps des morts et des blesses, j'en-
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tj-ndis quehju'un criant à haute voix : « Prolégez-moi,

Monsieur- contre ce jt;une garcoii. o Ayant tourné les

yeux du ôlé d'où parlait celle exclamation, je vis

fuir à toutes jambes un p(»lisson de i!i à i/j ans qui,

l'ii stant d'auparavant, était en train do dépouiller un

malheureux ofHcier blessé, étendu par terre à l'angle

d'une haie IM'élant informé qtiel elait son grade :

« J'avais l'hoimeur, me répondit-il, de commander les

grenadiers. » Je le recoinnis aussitcU jioiu' être le ma-

jor Ackland, (pie le caj)itaine Shrimplon , oflieier au

mémo régiment, a /ait porté siu' ses épaules à travers

une grêle de balles et au péril de sa propre vie, de-

jiuis le champ de bataille juscpi'à l'endroit où je le trou-

vais gisant. Je desceiids de cheval et lui prenant la

main : J'espère, lui dis-je, que vous n'êtes pas blessé

dangereusement. — Pas dangereusement , réplique ce

brave et charmant officier, mais bien cruellement, j'ai

reçu un coup de feu aux deux jambes. Auriez-vous

la bonté. Monsieur, de me faire transporter jusque

dans votre camp? — Je fis mettre pied à terre à moM
domestique, et disposant de son cheval en faveur du

major, nous l'aidâmes de notre mieux à se mettre en

selle, et j'ordonnai de le conduire au quartier-général.

Ensuite je m'acheminai promplement vers le lieu où la

lutte venait de se renouveler; nos gens dirigeaient

leur atta([ue principale sur le liane droit de l'armée

anglaise, et étendaient leurs rangs jusjju'à sa gaïu.he,

à travers un bas-fonds couvert de bois, à 20 toises

du retranchement occupé par l'infanterie légère. Le

bruit du canon et de la mousqueLerie avait (juehpie

chose de sublime dans cette conjonclurc toute nou-
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velle; car, lundis que les troupes réglées et aguerries

tle IVnneuii étaient à couvert derrière leurs retranclie-

încns, les nôtres, composées de milices levées à la hâte,

citaient en rase campagne, exposées au feu, eu fort

imparfaitement ahritécs par des troncs d'arbres et des

bas-fonds. Le flanc droit de Tennemi, formé par les

régimens allemands de Brénien , était défendu par un

])arapet de pièces de bois posées horizontalement les

vines sur les autres, entre des pieux perpendiculaires

garnis d'arcs-boutans enfoncés dans la terre. Ce rem-

part se prolongeait d'environ is>.5 toises sur un ter-

rain découvert, et sur sa droite il v avait une batterie

de deux pièces de canon. L'intervalle entre la gauche

des Anglais et leur infanterie légère était défendu par

les régimens provinciaux , occupant deux baraques

construites avec des troncs d'arbres. Les Allemands

cami^aient immédiatement en arrière du parapet, et

le terrain en avant venait en pente très douce l'espace

d'environ 60 toises, après quoi il s'enfonçait tout à

coup. Nos troupes , rangées en bataille dans cet enfon-

cement, et couvrant les hauteurs du rempart, étaient

vigoureusement aux prises avec les Allemands. Au

soleil couchant j'aperçus le général Learned qui se

dirigeait sur l'ennenH avec sa brigade, ayant en tête le

régiment du colonel Jackson, du moins à ce qu'il me

semblait; ce qui m'empêchait d'en êlre certain, c'est

qu'à mesure que j'avançais vers le général
,
près duquel

je me rendais, je voyais distinctement à côté de lui le

lieutenant-colonel ïkooks qui, ce jour-là, commandait

ce même régiment. Quand j'eus salué ce brave et vieux

militaire, il me demanda où il pourrait se placer le

du

i::> M .
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plus avantageusement. J'avais attentivement examiné le

terrain entre la gauche des Allemands et Tinfanlerie lé-

gère, c'est-à-dire celui qui était occupé par les régimens

provinciaux, et j'avais remarqué que dans celte partie

le feu mollissait. D'après cela je conseillai au général

Learned d'appuyer à droite, et de diriger son attaque

sur ce point, ce qu'il ilt sur-le-champ avec la plus

grande intrépidité. Les provinciaux plièrent et aban-

donnèrent le poste; par ce moyen le flanc des Alle-

mands restait à découvert : assaillis avec impétuosité

ils sont culbutés en cinq minutes, laissant sur le champ

de bataille, au nombre des morts, leur brave com-

mandant le lieutenant-colonel Breyman. Après la dé-

route des Allemands, le camp des Anglais restait ouvert;

mais les ténèbres de la nuit, l'épuisement de nos gens

accablés de fatigue, et le désordre inévitable parmi

des troupes qui ne sont point pliées au joug d'une sé-

vère discipline, ne nous jîermircnt pas de profiter de

tous nos avantages, et pendant la nuit le général Bur-

goyne leva son camp et revint occuper sa première

position, qu'il avait fait fortifier, et qui se trouvait

derrière la grande ravine. »

Dans la matinée du 8 l'armée américaine s'empara

du camp des Anglais, évacué dès la veille, l/ennemi

continua sa retraite jusqu'à ce qu'il eût gagné les hau-

teurs au delà de Fisb-Creek, où il campa le lo. Voyant

que toute retraite ultérieure lui était coupée par un

corps de troupes qui avait pris position sur ses der-

rières, et qu'il ne pouvait faire un pas en avant sans

rencontrer des forces supérieures, le général lîurgoyne

accepta les termes de la capitulation proposée par le

.:'?
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gém'ial Gak's, et se rendit avec son armée aux IroiJjics:

américaines le 17 octobre 1777. Ainsi qu'on l'a déjà

remarque, ce fut au fort Hardy que les Anglais mirent

bas les armes, et il leur fut accc dé d'en sortir avec

les bonneurs de la guerre. Cvt heureux événement

fut suivi de nombreux et briilans succès,, et fînalemenl

amena la reddition du lord Cornwallis, ce qui termina

glorieusement la lutte de l'indépendance, après une

période de 8 ans, depuis les premières bostilités (8).

Le terrain où s'effectua la reddition de Burgoyne

et de son armée fait partie d'iui vallon, à proximité de

l'auberge de Cléveland , d'où on l'aperçoit parfaite-

ment. Cette aid)erge est située près du péage de Scbuy-

lersville. Sur ce terrain sont encore les vestiges d'un

camp retranche. A l'extrémité bud du vallon on a tout

récemment fouillé un bassin de communication avec

le canal du nord.

A demi-mille environ du bassin, on trouve la mai-

son de Philippe Schuyler qui, avec d'autres bâtisses,

fut brûlée par les Anglais lors({ue leur armée était en

pleine déroute après l'affaire du 7 octobre.

En suivant la direction du chemin au bas du péage

de Schuylersville, le voyageur peut voir les différentes

positions qu'occupèrent les deux armées, et les ruines

des redoutes et retranchemens que l'on dislingue en-

core sans peine. A 6 milles environ au dessous de

Schuylersville, près de la fameuse ferme de Frceman
,

dont le cénéral Wilkinson fait mention dans ses Mé-

moires, il y a une petite maison autrefois appelée la

maison de l'épée ( sword's bouse); c'est actuellenuMil

une taverne tenue par un nommé Smith. A l'épocpuî

â

loi)

gre
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de la bataille, elle était à environ 5o toises de la rivière

au pied delà montagne; elle fut ensuite transportée

sur le bord de la route, à l'endroit oîi on la voit main •

tenant. Durant la guerre c'était le (juartier-général el

riiôpital do rarnu'e anglaise. Le général Fra/er ayant

été blessé dans la bataille du 7 octobre i-j-j-j fut trans-

porté dans cette maison , où il expira le lendemain. La

chambre qu'il occupait sert aujourd'hui de salle d'au-

dience ; le plancher n'en a point été changé, quoique

depuis ce grand événement un quart de siècle se soit

écoulé. Sa dépouille mortelle fut déposée, suivant ses

désirs, sur le sonunet d'une montagne, à f\o toises

environ de distance. Le gouvernement anglais char-

gea, il y a quelques années, un agent de reconnaître

le lien où cet officier est Iniuuné, en l'autorisant à

élever uv\ moimment à sa mémoire; mais le fripon

s'appropria l'argent qui lui avait été remis dans celte

pieuse inlention , et disparut sans s'être occupé de

l'objet de sa mission, donnant pour prétexte que mal-

gré toutes ses recherches il n'avait pu rien découvrir;

tu sorte qu'il n'existe aucun monument, pas même
une pierre, pour indiquer la place où reposent les

cendres de ce vaillant guerrier.

La baronne de lleidsell (9), qui, avec ses deux en-

fans, logeait dans la maison où le général rendit \c.

dernier soupir, a donné des délails sur ses derniers

momens. En voici un extrait :

« Nous devions passer par de rudes épreuves , et

l'origine de nos malheurs date du 7 octobre. Ce jour-

là , étant à déjeuner avec mon mari, je soupeoiuiai

([u'on projetait quel([ue chose de sérieux. Je devais
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mari me dit qu'il s'agissait seulement d'aller recon-

naître la position de l'ennemi, ce qui me rassura un

peu. En me promenant autour ile la maison je rencon-

trai plusieurs Indiens dans leur accoutrement guerrier

et armés de liisils ; leur ayant demandé où ils allaient,

ils se mirent à crier : Guerre! guerre! voulant dire

qu'ils marchaient au comhat. J'en ressentis une vive

émotion, et à peine étais-je rentrée au logis que le

bruit du canon et de la mousqueterie se fit entendre;

il allait toujours croissant, et à la fin il devint ter-

rible. Vers les quatre heures de l'après-midi , au lieu

des convives que j'attendais, je vis arriver le général

Frazer, porté sur une litière et mort(;llemcnt blessé.

Le couvert était déjà mis , mais il fut enlevé à l'in-

stant et remplacé par un lit pour le général. Je m'étais

assise toute tremblante dans un coin de la salle ; le

bruit s'approcbait de nous et l'alarme augmentait : il

me vint en idée (jue d'un moment à l'autre on pour-

rait m'apporler mon mari blessé à mort ; cette idée fut

affreuse et me fit éprouver un serrement de cœur

inexprimable. « Dites-moi si ma blessure est mortelle,

ne me flattez pas; » telles étaient les paroles que le gé-

néral adressait à son chirui'glen. Il avait reçu une

balle au travers du corps, et malheureusement pour

lui il avait déjeuné copieusement, en sorte que l'esto-

mac se trouvant extrêmement tendu, la balle, au dire

du chirurgien , avait percé ce viscère. Je l'entendis

plusieurs fois s'écrier en gémissant : Ofatale ambi-

tion ! Pauvre général Ihirgoyne ! O ma pauvre

n^
il tilt

I \i

il
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l'cnimel On lui demanda ce qu'il souhaitait qu'on fît

pour lui : « Si le général IJurgoyne, répondit-il, veut

le permettre, je désirerais être enterré sur le sommet

de la montagne, daus la redoute qu'on y a hatie. « Je

ne savais dans (juel coin me réfugier; toutes les cham-

bres étaient pteines de blessés. Vers le soir je vis ai-ri-

ver mon mari; alors j'oubliai tous mes chagrins, et

je remerciai le ciel de me l'avoir conservé. Nous

prîmes à la hâte \\n léger repas derrière la maison

,

lui , son aide-de-camj) et moi. On m'avait dit (jue nous

avions battu l'ennemi; mais les visages décomposés

({ui m'environnaient me prouvèrent le contraire , et

,

avant de s'en retourner, mon mari m'ayant pris, en

particulier me dit que les affaires allaient an plus mal

et ((ue j'eusse à m'occuj^er des prép;;ratil's de mon
départ, sans mettre j)ersonne dans la conlidenec. .le

donnai pour prétexte (jue je voulais me ix^ndre le len-

demain dans mon nouveau logement, et mes pacjueîs

furent bientôt faits.

« Lady Ackland avait une tente près de nous ; elle

y couchait ordinairement et passait le reste du temps

au camp. Tout à coup un homme vient lui dire que

son mari est |>nsoimier et dangerensement blessé, (..et le

nouvelle pensa la faire évanouir; nous la rassmàmes

en lui affirmant que sa blessiu'e était légère, et en

même temps nous l'engageâmes à solliciter la per-

mission de l'aller voir, ce qu'elle obtiendrait sans

difficulté, et qu'alors elle pourrait lui donner ses

soins; c'était une excellente femjne, tendrement at-

tachée à son époux. Je passai une partie de la nuit à

la calmer, et je revius ensuite trouver mes enfans
,

•^!>i
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que j'avais mis au lit. Je ne pouvais aller me couclier,

parce que le général Frazer et tous les autres officiers

])lessés occupaient ma chambre; mais j'appréhendais

bien vivement que mes enfans ne vinssent à se ré-

veiller, et que par leurs cris ils ne troublassent les

(lerniers momens de l'infortuné général, qui souvent

m'adressait la parole pour me prier de l'excuser dit

dérangement qu'ilm'occasîonait. Vers les trois heures

du matin on me dit qu'il n'avait plus que peu d'in-

stans h vivre ; alors j'habillai mes enfans à la hâte et je

descendis au salon avec eux, A huit lieures du malin

,

il rendit le dernier soupir; après quoi on le sortit du

lit, et on l'enveloppa d'un linceul : nous rentrâmes

dans la chambre, et pendant toute la journée nous

eûmes sous les yeux cet affligeant spectacle. Ce qui

redoublait encore nos chagrins, c'est qu'on amenait à

chaque instant des officiers blessés que je connaissais

particulièrement. La canonnade recommença; quel-

<}u'un proposa de faire retraite, mais personne ne pa-

rut partager cet avis. Vers les quatre heures du soir

je vis les flammes consumer la maison qu'on venait

de bâtir pour moi , et l'ennemi était alors près de

nous. Sur ces entrefaites on nous informa que le gé-

néral Burgovne avait accordé la dernière demande du

général Frazer; bien qu'en y accédant il dût en résul-

ter un retard dans les mouvemens de l'armée, ce qui

rendait sa situation encore plus critique. A six heures

le corps du défunt fut transporté sur la montagne;

tous les officiers généraux s'y étaient rendus pour as-

sister à ses funérailles : le chapelain , M. Brudenell

,

officia, et les fonctions de son ministère éiaient d'au-

jusqu

La di
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tant plus solennelles et imposantes que cette lugubre

cérémonie se faisait sous le feu et le fracas de l'arlille-

rie ennemie. Les boulets sifflaient autour de moi
;

mais j'avais les yeux fixés sur la montagne où mon
mari se trouvait au milieu du feu de l'ennemi , et j'ou-

bliais le danger qui m'était personnel.

« Le général Gates a dit, depuis, que s'il eiit su

que cette réunion sur la montagne avait lieu pour des

funérailles, il aurait défendu qu'on tirât dans cette di-

rection. »

A un demi-mille environ de la taverne de Smilh, et

à proximité de la rivière, on remarque le domaine du

major Ezra Buell : cet officier servait dans l'armée du

général Gates , et depuis il a toujours continué de ré-

sider dans ce lieu mémorable. Malgré son âge avancé,

sa mémoire est encore très bonne, et tous les ans il

accompagne les étrangers dans leurs excursions sur le

champ de bataille, leur indiquant les divers points où

se sont passés les principaux événemens.

S/VNDy-Hfll se trouve un peu à l'est de la route de

Saratoga-Springs au lac George; mais le voyageur no

regrettera pas de s'être détourné de quelques milles

pour visiter cet intéressant village, près de l'Hudson,

immédiatement au dessus de Baker's-Fall, à i8 milles

environ de Saratoga-Springs. Sur la rivière est un pont

de bois aboutissant à un chemin pénible qui conduit

jusqu'au sommet de la colline où le village est situé.

La direction des rues lui donne une forme triangulaire :

au centre est une [)lace publi([ue entourée de jolies

maisons et de beaux magasins. 11 en contient plus de

i*
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QO et renferme environ /joo habitans : les cours de

justice du comté se tiennent alternativement à Sandy-

Hill et à Salem.

Glen's -Falls, village de même dimension a peu

près que le précédent, esta 3 milles plus loin. Il tire

so 1 nom des chutes de l'Hudson ; les eaux de ce fleuve

iy.t forment qu'une nappe jusqu'au bord du précipice;

K^ : 3 bientôt divisées par les rochers en plusieurs co-

ionn dont les principales sont au nombre de quatre,

elles forment une cascade d'environ /jo pieds. A quel-

ques toises au dessous on voit dans le roc une grotte

profonde se prolongeant d'une colonne à l'autre. Sur

ses murs sont écrits les noms d'une quantité considé-

rable de personnes qui , en venant visiter ces hcux
,

ont cru devoir se conformer à l'usage établi. Non loin

se trouvent un pont où l'on perçoit un droit de péage

,

et plusieurs moulins et autres usines, auxquels l'Hud-

son procure des débouchés considérables. A 9 milles

environ de Glen's-Falls
,
plus au nord, et après avoir

parcouru un chemin difficile, on arrive au lac George.

Lac George.

Ce beau bassin, le rendez- vous à la mode de tous

les environs, est à une petite journée de Eallston et

Saratoga. Quand on prend les eaux, on ne peut, sui-

vant l'usage, se dispenser d'aller voir le lac George. A

la vérité, il n'est peut-être aucun point du globe plus

fait pour exciter la curiosité. A l'intérêt qui se rat-

tache aux événemens dont ce lieu fut témoin se joint

l'attrait de scènes romantiques et admirables. Le pre-
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mier objet qui frappe les regards est le charmant petit

village de Caldwell , en tête de ce grand réservoir

,

d'où l'on domine, l'espace de plusieurs milles, tout le

paysage d'alentour. Les maisons sont remarquables par

leur air de propreté; et la population est d'environ

Goo âmes. On y trouve une grande et belle auberge

fournie de lout ce qui est nécessaire, un bureau de

poste, une imprimerie, une église et un palais de jus-

tice. Dans cet endroit le lac a un mille de large; mais

; I en général il varie depuis trois quarts de mille jusqu'à

4 milles. Sa longueur est de 36 milles '' 12 lieues). A

la hauteur de ïicondéroga il commun; ue au lac

Champlain par un goulet ayant 2 milus de long et une

pente de 100 pieds.

Le lac George est très profond, mais ses eaux sont

tellement limpides, qu'on aperçoit ^ .esque partout, et

très distinctement, leur lit de gravier. Il abonde en

poisson de toute espèce, et c'est un attrait de plus

pour les amateurs de la pèche : on y prend une quan-

tité considérable de truites saumonées, de dix à vingt

livres pesant. Il est parsemé d'un grand nombre de

petites îles, dont les principales sont l'île du Diamant,

qui autrefois était fortifiée, et Tea-Island (l'île du

Thé), sur laquelle on a bâti une maison où l'on se

réunit en parties de plaisir dans la belle saison. De
l'extrémité supérieure du lac on aperçoit ces deux îles;

quant au nombre total, il y en a, dit-on, autant que

de jours dans l'an.

Les bords en sont généralement montueux , et sauf

quelques petits vallons bien cultivés et très fertiles, le

terrain s'élève en pente douce l'espace de quelques

m

' *
I

i' d



OH TO(JiiNi':r \ LA M(U)r

toisos, et devient ensuite très escarpé; il a depuis f)(K»

jusqu'à i,ooo pieds de liant. C'est à son extréinilé sud,

près de l'ancien fort George, aujourd'Imi en ruines,

que l'on jouit de la plus belle vue. (Jn y découvre d'un

coup d'œil le village de Caldvvell et cet archipel d'îles

innond)ral)les s'élevant au milieu de cette naj)pe d'eau

si belle et si calme, et formant un contraste frappant

avec ces hautes montagnes nues, pelées, qui en occu-

pent parallèlement les deux rives sur près de 1 4 milles

d'étendue.

Près de la rive sud on aperçoit les ruines d'un vieux

fort appelé William Henry , c't^st-à-dirc ([uclques ves-

tiges des murs et des ouvrages avancés. Avant que ce

fort fiit construit, son emplacement était occupe; par

l'armée anglaise sous les ordres de sir William Johnson

qui méditait une attaque contre CroAvn - Point. Sir

William n'avait encore fait aucun mouvement lorsque

le baron Dieskau, à la léte de l'armée française, se mit

en marche de Ticondéroga sur le fort Edouard ; mais

ayant ensuite changé d'avis, il se dirigeait vers l'extré-

mité supérieure du lac, quand il tomba à l'improvistc

au milieu d'un détachement anglais (pie sir William

envoyait au secours du fort Edouard. On se battit de

partet d'autre en désespérés, les Anglais furent vaincus

et forcés de prendre la fuite; l'armée française les pour-

suivit jusque dans leurs retranchemens et essaya d'em-

porter leur camp de vive force ; mais elle fut repoussce

avec une perte considérable. Le baron fut encore plus

malheureux dans sa retraite, car dans une troisième af-

faire avec un parti anglais qui avait été dépéché du fort

Edouard pour porter du secours à sir William Johnson

,

éle\
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il l'ut entièrement défait. Ces trois cond)ats se livrèrent

le même jour, (i septembre 175:"), à proximité de

/i/oo(/)-Pom/ [VlAnn^-du-Sim^) ^ dans Ucpiel on jeta

les cadavres de ceux (pii avaient péri sur le champ de

bataille. En 17^7, le fort William Henry avait une

garnison de :5,ooo hommes, sous le commandement

(Ju colonel Munroc. Le marquis de Montcalm, après

avoir tenté trois fois, mais en vain, de s'en emparer,

porta la force de son armée jus(|u'à 10,000 honnnes

et somma le colonel Munroe de rendre la place. Sur

le refus de cet ofticier, Montcalm donna l'assaut et

obligea les Anglais de capituler. Les teiines de la

capitulation étaient honorables pour les assiégés; mais

ils furent indignement violés par les sauvages qui

avaient suivi l'armée française; ces barbares massa-

crèrent sans pitié la garnison, sauf quebjues hommes

qui parvinrent à s'échapper et à gagner le fort Edouard.

Quant au fort Henry il fut rasé jusqu'aux londemens

par ordre de Montcalm, et depuis il n'a pas été ré-

tabli. C'est au pied de l'emplacement qu'il occupait

que s'effectua, en 1768, rembarquement du général

A.bercombrie et de son armée forte de 1 5,000 iiommes

,

pour descendre le lac et attaquer Ticondéroga.

A 4t> toises du coté sud, et sur un plateau très

élevé, on trouve 1rs vestiges du fort George. 11 ne

rappelle par lui-même aucun événement important,

mais il mérite de partager l'intérêt général qu'inspire

l'histoire du lac George, et l'étranger n'hésitera pas

d'en visiter les ruines. Les murailles avaient été pri-

mitivement construites en pierre ; et la portion res-

pectée par le temps a 20 pieds de haut. Le général

:;',
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lUirgoyni; avait fait de ce fort le dépôt des approvi-

sioniicniens de son armée pendant la guerre de la

révolution.

Le bateau h vapeur établi sur ce lac pour aller de

Caldwell à Ticondéroga fut dernièrement la proie des

llammes. On espère ((u'un autre ne tardera j)as à le

remplacer, ce qui facilitera les communications avec

le Canada, et rendra probablement le lac (itorge et

ses scènes admirables une source féconde d'agrémens

pour le voyageur parlant de là pour se rendre h

Québec, ou venant de cette ville en suivant la même
direction.

Le voyageur, après avoir visité le lac, retourne aux

eaux , d'où il peut faire route pour Scbénectady tous les

jours de la semaine, excepté le dimanclie, en profitant

des voitures publiques qui vont d'Albany à Niagara.

Sch:énectady est une ville sur le Molla^vk, belle et

grande rivière qui la borne au nord. En 1690 elle fut

brûlée par les Indiens, et en 1819 elle devint encore

la proie des flammes; depuis ce dernier accident elle

a été rebâtie avec goût et élégance. Le collège de

l'Union est sur une bauteur qui domine la ville et le

Mohawk, l'espace de plusieurs milles : il est actuelle-

ment composé de deux corps de logis en briques; mais

d'après le plan adopté, il aura par la suite une cba-

pelle et d'autres édifices placés en arrière et sur les

cotés de ceux qui existent. Deux cents élèves y reçoivent

annuellement leur éducation , et le prix de la pension

est de cent trente piastres. Sous le rapport du nombre

des écoliers et des bonnes études, le collège de l'Union
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rivalisera bientôt avec les plus florissantes institutions

de ce geine dans notie pays, lin beau pont a été cons-

truit sur II' Mobawk, à rextréniitt' ouest de la ville : il

a 91)7 pieds de long, et la diligence d'IJtique y passe

()our se rendre à sa destination.

Depuis ScbénccliKly juscfu'à Utiipie, la nuijeure

partie de la roule borde la rive du Moliawk : celle

route est généralement très praticable, ipioiipie uïou-

liu'use et étranglée par d'étroits défilés. Au sui'plus si

l'on y est un peu cabote, on se dédonunage de la fa-

tigue par l'aspect des maisons de plaisance, des riclies

cultures, des scènes variées cpie présente la vallée dans

toute son étendue. On y trouve plusieurs petits villages

où les diligences s'arrêtent le temps nécessaire pour le

service des bureaux, de poste : on citera Amsterdam,

Caugbnawaga, Palatin, Maidieim, Lillle-Falls, Her-

kimer et Scbuyler.

Littlk-Falls lire son nom des cbules situées dans

son voisinage : celles-ci sont beaucoup moins consi-

dérables que le fameux Coboz, et pour cette raison

elles ont été appelées les petites cbutes ( Litlle-Falls)

du Moba^vk. La cbaîne des rochers du Catsberg, en

se prolongeant au travers de la rivière, présente aux

eaux une surface fort inégale, et celles-ci, gênées dans

leur cours , se précipitent avec violence entre les

pointes de ^es roches escarpées. En tournant au

sud-est h lit de la rivière est encaissé par le sonunet

sourcilleux de montagnes à pic qui le dérobent aux

yeux et cachent également la vue de la cataracte. Le

voyageur esl averti qu'il approche des chutes par le

i,!|
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bruit des eaux et par un nuage d'écume jaillissante. Peu

après la route tourne brusquement à gauche et offre

l'aspect de ia cataracte tombant avec fracas sur une

masse de rochers d'environ /\o toises. Au pied de la

chute, et à la distance d'un demi mille, se trouve le

village contenant 5oo habitans. Un groupe de maisons

en amphithéâtre entre le bord du INlohawk et le som-

met pelé , raboteux , des hauteurs voisines ; les eaux

(|ui suivent mollement leur cours paisible et naturel, et

qui , se brisant contre les rochers , entrent subitement

en fureur, se précipite^ dans le gouffre et font jaillir

leur écume jusqu'au ciel; plus loin, la vallée sur les

deux rives, ornée de champs fertiles et bien cultivés,

de vergers, de prairies et do jolies maisons de cam-

pagne; tout se réunit pour offrir aux yeux une scène

animée et pittoresque, digne de la célébrité dont elle

jouit.

Le Mohawk , en facilitant le transport des denrées

et objets de fabrique, est un débouché fort avantageux

pour le village de Little-Falls. Le canal où l'on s'em-

barque pour faire le tour des chutes , contient huit

péages qui, en 1817, ont produit une recette de 1 2,000

piastres. Lorsque le canal de l'ouest sera terminé

,

l'heureux village en retirera un profit considérable.

Après avoir quitté Little-Falls, la route suit le bord

de l'eau, et l'on y jouit de la vue d'une riche vallée

formée par les dépots successifs de la rivière, et con-

nue sous le nom d'IIerkimer et German - Flats. Cette

contrée, jadis le théâtre des plus sanglans exploits,

présente aujourd'hui l'aspect d'une culture aussi belle

que profitable. Durant la guerre entre la France et

xk
l
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l'Anglet "lie futAngleterre, et celle de notre révolution, elle rut ra-

vagée par les armées européennes et par les incursions

des sauvages. Les r'ran(j;ais s'étant rendus maîtres d'Os-

wégo en I75(), elle tomba en leur pouvoir; mais leurs

établisscmens furent détruits do fond en comble, dans

le cours de l'année suivante. Au centre de cette vaste

plaine est situé le village d'Ilerkimer.

Ilr.RKiMER et Little-Falls font partie du même
TownsJiip, ou corporation municipale, sous le nom

collectif d'Ilerkimer; c'est une réunion de hameaux ou

bourgades qui longent les rives du Mohawk , l'espace

d'environ i5 milles. La Crique du Canada occidental

se jette dans cette rivière, à un mille environ à l'est, et

l'on a construit un très beau pont près de son embou-

chure. Le village d'Ilerkimer a deux rues parallèles

contenant environ 100 maisons et 800 habitans. On y
trouve l'abondance et la prospérité.

Entre Ilerkimer et Utique est le han^jeau de Schuy-

ler, à 6 milles environ du premier et à 8 milles de l'au-

tre. Au delà d'Herkimer le pays est uni et fertile, quoi-

que l'agriculture n'y soit pas encore très avancée.

Relais et distance d'Àlbany à Vtiquc.

milles.

Schénectady ifi

Amsterdam 1

5

Canghuawagua 8

Palatin i5

Manheim *.... lo

nulles.

Liltle-Falls

Hcrkimrr 7

.Selniyler. .....,,..., <)

Utique. ............ S

Utique, bourg florissant sur la riv*^ méiidioiiale du

Mol)awk , occupe l'ancien enq)lacement du fort Sehuy-
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1er, à 96 milles d'Albany et i3 du fort Stanwix , sur

les ruines duquel s'élève non pas la fameuse ville de

Rome, mais seulement un modeste village ([ui porte le

même nom. Utique a élé incorporé en i 798, et comple

à peine 3o ans d'existence; cependant il a des préten-

tions à devenir le c?ief-lieu de l'état de New-York dont

il fait partie. Par sa position , ce bourg est le centre

de toutes les communications par terre et par eau,

entre la ville d'Albanv et la fertile contrée du nord et

de l'ouest. Son commerce s'accroît rapidement, et déjà

sa population est d'environ 4,ooo âmes : il possède

deux banques et une quantité de fabriques et de manu-

factures. La cour de justice pour le comté d'Onéïda y
est établie; et par un acte récent de la législature, la

cour suprême de l'état tient à Utique sa session du mois

d'octobre, privilège dont jouissait auparavant la ville

de New-York. La ])lMpart des maisons sont en briques

et construites avec autant de goût que d'élégance. Les

voitures publiques s'y rendent de tous les points de

l'état, et il n'est pas rare d'en voir arriver jusqu'à 10

et \i dars un jour, au grand liôtel d'Utique.

Le canal de l'ouest doit traverser ce bourg, et ne

contribuera pas peu à favoriser son accroissement et

sa prospérité : les fouilles sont déjà très avancées sur

toute l'étendue qu'il doit parcourir. Bientôt seront ter-

minés les travaux d'un autre canal qui aura un cours

de ;6o milles, entre Little-Falls et Rochester; il est

déjà navigable sur une étendue de 100 milles, c'est-à-

dire depuis Utique jusqu'au bassin de Weed. Vous

trouvez sur ce canal des pacjuebols qui ne laissent

rien à désirer pour la nourriture, la connnodité et l'a-
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grement : ils sont tirés par d<ni\ chevaux , et font /j

il!mules a ; Heureh I e prix au )assage, nourriture com-

prise , est de 4 cents ( 9.0 centimes) par muille. Un pa-

quebot part d'Utiquc les lundis, mardis, jeudis et sa-

medis, à 8 lieures du matin, et arrive au bassin de Weed

le lendemain à la même heure; pour s-^ rendre à Canan-

daigua, on peut prendre une chaise de poste qui arrive

à cette destination dans l'après-midi.

Quant à ceux qui, pour faire la même route, ne

s'effraient pas des inconvéniens et des fatigues de la

voiture publique, ils en seront amplement dédommagés

par la variété du paysage, tandis que le canal n'a rien

de récréatif. Une diligence part d'Utique pour Niagara

tous les jours à 3 heures du matin ; le prix ordinaire

des places est de 4 ccnls par mille. Chemin faisant,

on voit plusieurs jolis villages ; aucun de ceux qui

conduisent à Auburn n'a rien de reinarqualile.

AuBURN est à 170 milles d'Albany, sur le goulet

du canal Owasco : il contient un grand nombre de

moulins et autres usines pour lesquels sa position est

très favorable. On y compte environ 1S0 maisons et

un millier d'habitans. Parmi les édifices publics on

remarque la cour de justice et la maison de correction

réunies dans le même corps de logis, et une prison

pour les criminels, bâtie aux frais de Télat. On a

fondé depuis peu à Auburn un séminaire pour les

étudians en théologie : cet établissement, sous la di-

rection des presbytériens, est le seul de ce goiue dans

l'état de New-York, l.a position de ce village offre tout

ce ([ui peut <'n rendre le séjoui' agréable pour le eom-

>
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lueirant et pour l'ami de la bell< jiatujc. Un nouveau

canal passe à 7 milles au nord, aura t-il pour les lia-

hilans un résultat avantageux ou non ? c'est au temps

seul à en décider.

Au delà d'Auburn le pays est plus ouvert et mieux

cultivé : à chaque pas votre vue se porte sur de jolis

villages et des maisons de campagne très agréables. Les

lieux habités sur les différens lacs sont riches, bien

bâtis , et dans la situation la plus riante ; mais Canau-

daigua est celui d'entre eux qui mérite la palme.

daigi

dans

face

procl

coml

Canandaigua , sur le lac du même nom , forme un

amphithéâtre d'où l'on jouit d'un beau pavsage cl d'un

vaste horizon. La principale rue a 2 milles ôv. long avec

une rangée d'arbres de chaque côté, à tn'.vers lesquels

vous apercevez des maisons peintes avec goût et ornées

de persiennes. La place publique est au centre, et là se

trouvent le palais de justice et le greffe du comté.

Canandaigua est entouré de maisons de campagne élé-

gantes, avec de jolis jardins et des vergers remplis

d'arbres fruitiers de toute espèce : ce paysage, joint à

la vue du lac s.: pra'ongeaut dans le sud, forme un

ensemble très agréable. Sous le rapport de la beauté

et de la variété des sites, du goût et de l'élégance qui

ont présidé à la construction des maisons, peu de vil-

lages peuvent entrer en parallèle avec lui, H est à

208 milles d'Albany, à 1 1 i dUtique, à 88 de Buffalo,

et à 108 des chutes du Niagara.

=-V'

l^FS soiiiici'S DuuLAiNTKs ( lîurulng-Springs) uni été

récemment découvertes, à <) milles environ de Canan-
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dans une ravine très profonde, e! laisse voir à sa sur-

face une flaninic d'un très vif incarnat. Si Ton en aj)-

proclie des brins de bois, de paille, on auhes matières

combustibles le feu y prend à l'instant ; elle est au de-

gré d(; température ordinaire, et n'a ni odeur, ni goût

particulier. Dans le voisinage se trouvent plusieurs

sources sulfureuses.

On prend ordinairement la voiture publique pour

aller de Canandaigua à Buffalo et delà aux cbules du

TNiagara. Cependant beaucoup de voyageurs donnent

la préférence à la route du nord
,
plus courte et mieux

entretenue. Au bout de quehjues milles, le cliemin

longe la rivière de Géiu'ssy, et vous conduit h proxi-

mité de son emboucliure dans le lac Ontario. Cette ri-

vière prend sa source en Pensylvanic, et après un cours

d'environ I2»5 milles, dans la partie ouest de cet état,

elle se jette dans l'Ontario , au village de Cbarlotte.

A quelques milles seulement de son emboucliure sont

trois chutes considérables ; la première a environ CjG

pieds de haut, la seconde a 5, et la troisième 80. Piès

de la première on trouve le bourg florissant de Ro-

chester.

RociiESTiR , déjà célèbre par ses moulins, ses fa-

briques et son commerce
,
prendra sans doute encore

un grand accroissement lorsque le canal projeté, au-

quel on travaille sans relâche, lui four ira une commu-

nication directe et facile avec Albany. Rochester con-

tient plus de 3oo maisons et magasins, et n'a pas moins

de 3,000 liabitans. La rivière qui \c traverse a 25 toises

t»i.i
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environ dr liiii;(Mir, avfc un j)on! de fx) pieds <ui dessus

du nivciui du sol, Lr village de (ûulli.i^e esl à i\n\\

milles plus bas, près (!«• la hoisiènu' chulc.

(^virniACi" élail favorisé par le voisinaj^c d'un (rès

l)eau ponl (jui laisail donner la préCéreiice à la rouli' de

la partie ouest de l'état. Cle j)onl
, placé près du bassin

des ehules, élait lornié d'une seule arelie ayant •jSk)

pieds d'élévalion à j)arlir du (il de l'eau, et 'ioo pietls

de diamètre. Celte niasse énorme lui de courtes durée ;

elle s'éeroula sous son [)ropre j)oids. Depuis lors Cîar-

l liage est désert.

De lloeliesler à Lewislon, la roule passe sur une

levée on eréle produite par une ailuvion. Cette erét«>

I;)nj;(' la partie sud du lac Ontario, sur un espace de 80

milles, c'est-à-dire depuis la rivière Gcnessy jus({u*à

celle du Niagara. Le chemin est bombé au centre, el

a généralement ur^ largeur (jui varie de 9, à 4 toises.

Un certains endroits il excède île luo à i 3o pieds le

niveau du lac, dont il est éloigné de G à 10 milles.

Cette roule, l'ormée par la nature, est parfaitement

unie et en bon état sur toute 1 étendue des f\o pre-

miers milles , et bordée presque toujours de l(MTes

bien cultivées; mais la majeure partie du chemin res-

tant à faire pour arriver à Léwiston est délestable;

c'est une longue chaussée formée avec de grands ar-

bres placés transversalement au milieu d'épaisses fo-

rêts, où l'on rencontre de loin en loin pour toute

diversion les cases ambulantes de quelques défri-

cheurs
; Sett/e/'s)y semblables à ces anciens patriar-

ches qui émigraient avec leurs familles, certains qu'ils

en

sur

por



m (lossns

l à deux

l)A^s IIS II ATs-iiNis. y<)

sonUhî Irouvcr dans celle eoiiltée un morceau de h ri(r

|)()ijr les recevoir el h's nouriii' ( lo).

\\m 1res

roule de

lu hassin

aul. v.K>

()() j)ied^

e durci' :

lors C-ar-

sur un(>

•tlo vvcW

HCC {le 80

;eutfo, cl

/\ toises.

pieds le

milles.

aitcment

/|() pre-

e l erres

uiiu res-

lestable
;

auds ar-

isses lo-

u* toule

;s délri-

palriar-

us ([u'ils

LrwisroN , sur \c. côte esl de la rivit;re Niaj^.ua, esl

en (ace de Queeuslou dans le (lanada. La navij^alio»

sur le lac Oulario se lermiue à J^éwislou, dOii par un

portage on se rend au loi I Scldosseï,, à la distance d\n-

viron 8 milles. Toul luit présumer (prautrelbis les

chutes versaient le torrent de leurs eaux sur remj)la-

cement rneine où est aujourd'liui Lévviston, mais ((uc

le volume des rochers ayant considérahlement diminué;

avec le temps par l'action continuelle des eaux, celles-

ci ont rétrogradé jus(prau point où elles sont inaiiile-

iiant , c'est-à-dire à la distance de 8 milles. Avant d'ar-

river à Niagara, rimuKîuse caverne appelée le 'l'rou

du Diahlc ( the Devil's Mole), attire ratlention d( s

curieux. Les eaux éprouvent un toui noiement conti-

nuel au fond de cette cavité, dont la circonférence est

d'environ 1,200 pieds. Dans ces parages les bords es-

carpés de la rivière peuvent avoir '^00 pieds.

Hclais et distance d'Utùjui; a ^ia<^ara.

iiiillci;.

New Tiartfoitl. ........ 4

W^.st-Morcland, ........ 7

Y<'riion. ............ ^î

Sullivan <»

Manlins i ?.

Dcriie. i

Ononilaga 7

Aiihurn. , ..?..'(

Cayuga. 9

Jiiuius. t S

iiiill<;s

ricrif'va. . , . , (>

Si'iK-'ca 7

Gurhaiii 5

Canaiidaigua. ......... 4

IMooiiiiicld . . . I st

IJiiia ,....«... .'>

Avon. .'»

Ilochfstcr. ........... 4

Léwiston .....82
!Niaga>a lalls. ......... S-

i.
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lars siipi-ricms, avec celles du hu; Oiilario cl du fjcii

es
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mit-i.aiircnt ; elle csl sur la nvicrcde meine nom ( ui

a .'i') milles de loii<;, cl (lcj)iiis un demi -mille jiis(jirà (i

on -y de largeur. Au dessus des chutes , la hauteur de ses

rives varie depuis f\ jus(ju'à foo p K ds. Ilmmcnhalcmenl
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de 5oo

au dessous, le gouiï're n'a pas moins de ?nu> j/ieds
; mais

(lej)uis ce point jusfpi'au lac Ontario, le lit de la ri-

vière s'i'lcve graducllenjcnt , et n'a pas au delà d(! u^

à !^(> pieds de profondiur. Le Niagara est parsenu; d'un

grand nond)re d'îles, doni la plus considérahle , con-

nue sous le nom de grande île, lut cédée à l'état de New-

Vork, en iSiT), j)ar les Indiens de la nation sénécale.

Pour prix de celle cession, letat donna 1,000 piastres

tant, et s'ol)lig(>a à faire une rente perpétuelle

piastres par an, (>ette île a 12 milles de Ion

sur une largeur (pii varie de 9. à 7 lieues. Dos agricul-

teurs, formant environ 1 ;")o ramilles tirées du (lanada

et de letat de lNe^v-^ork, sont venus la mettre en

état de culture; de grands travaux ont été faits jus-

([u'à ce jour et continuent de s'exécuter avec succès.

Les chutes se Irouvenl au dessous de la grande île
,

à 9.0 milles environ du lac lù'ié et \c\ du lac Ontario.

A la hauteur de la criciuc de Chippcway, la rivière a

près de 9, milles de largeur, et le courant en es! cxtrc-

mcmenl rapide. De ce point juscpraux chutes, elle se

t)

rétrécit de moitié; la pente des rapides est évaluée a

58 pieds. Le courant de la rivière ati dessus des ciuites

so porte prescjuc entièrement à l ouest, et au dessous il
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touille l)rus(jU('iiuînt au nord - est et coule dans celle

direclion Ttîspace d'environ un mille et demi , après

({uoi il tourne au nord jus([u'aa lac Ontario. La cata-

racte s'épanche sur une crête de rochers en forme de

croissant, latpielle se prolonge et end)rasse un espace

considérahie au dessus du niveau de la rivière. La

nappe d'eau est divisée en deux inunenses colonnes par

l'île de la Chèvre. Une autre île, ayant un diamètre d'en-

viron lo toises, donne naissance à uniî moyenne nappe

d'eau de [\ à ,') toises de large, à l'est de l'île de la Chèvre.

Jja graiïde chute, ou \v. fer a clicval ^ du C(')té du

Canada, a (joo pieds de large; elle si; j)récipite dans

la rivière en décrivant une ligne courhe d'(;nviron i 5()

pieds, et sa projection est de 5() pictls, à partir de sa

i)ase. La petite chute, du c(Ué des Etats-Unis, a .'ioo

pieds environ, et tombe peipendiculairemcnt de \()[\

pieds. L'élévation lotalede la cataracte, y compris celle

des rapides placés au dessus, est de uo8 pieds.

Par le moyen d'un escalier solide et commode ou

peut descendre jusqu'au pied de la cataracte : un beau

pont conduit à l'île de la Chèvre, qui est, suivant moi,

l'endroit le plus convenable pour jouir tout \\ la fois de

la vue des rapides, des chutes et des sites environnans.

La vue prise du rocher de la Table , du coté du Canada,

paraît avoir la préférence; mais cette question doit être

décidée par le goût particulier de chaque spectateur.

Je me contenterai d'observer que le rocher de la Table,

par son plan incliné, décrit un atîgle saillant d'environ

5() pieds du coté de la cataracte et jusqu'à l'île de la

Chèvre. Le sentier pour parvenir au sommet de ce

n
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roclicr fui ilpriiicrcment obstrué par un onormn bloc

(\c pioire d'environ in pieds de long sur une largeur

depuis I pied juscpTà /| , ierpu'l s'i-tait délaelié do la

masse de roeljers au nord du précipice. Quelque temps

après on est parvenu à dégager le clietnin , et on a

prati(pu'; un escalier pour rendre moins difficile l'accès

du fameux rocher.

Il est au dessus de nos forces de retracer les j)ro-

fondes émotions que fait éprouver au cœur de riionime

l'aspect de cette merveille de la nature; laissons ce

soin à de plus habiles peintres, et bornons -nous

à donner une idée imparfjute de ce phénomène.

« D'un seul coup d'œil vous voyez les rives escarpées

et les forêts immenses qui environnent cette scène

majestueuse, la force irrésistible de ces flots, de ces

tourbillons, de ces nuages d'écume et la rapidité de

leurs mouvemens, Téclat et la variélé magicpie des cou-

leurs, le volume, la vélocité de ces vagues en furie,

les masses de vapeur qui s'élèvent à perte de vue et se

condensent dans les airs ; tel est l'ensemble de ce vaste

tableau. Et le bruit, le mugissement de ces montagnes

d'eau qui tombent et se brisent, vous agite, vous

trouble , vous frappe de terreur, avant que lame puisse

s'élever h la hauteur des idées qu'inspire ce grand, ce

magnifique, ce sublime spectacle. »

Le Niagara fortne la limite entre le Canada et les

États-Unis : il devait être et il a été , à diverses re-

prises , le théâtre de plusieurs exploits guerriers, lors-

que l'honneur national commandait d'en appeler aux

armes. Dès l'année 1679 un poste militaire fut établi

glai

:*.
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au fort Niagara. En i^'i") une forteresse n'-gulière fut

construite par les Français; prise ensuite par les An-

glais elle appartient aux États - Unis depuis rann(3e

i']i)(). Cette partie de la frontière a (*té témoin de

plusieurs événcmens inij)ortans lors de la- dernière

guerre. La bataille (h* (Jut-enston , oii le gcnj'ral anglais

lîrock fut blesstî à mort, eut lieu le 12 octobre 1812,

et l'incendie des villages de Newark, JUiffalo et lîlack-

Ilock , en dccendirc i 8 i
').

I.a bataille de Cbippeway, livrée le T) juillet i8l4
»

a été décrite par un témoin oculaire, connue l'un i\g<>

spectacles les plus imposans. « T.e ciel était clair et se-

rein, et l'armée occupait une position telle (|u'on eût

pu la cboisir pour une parade ou pour un tournois :

les troupes de part et d'autre n'étaient pas très nom-

breuses, mais leur tenue était admirable ; les officiers-

généraux à la tête de leurs colonnes; l'éclat dont bril-

laient les armes aux rayons du soleil , la précision et la

variété desmouvemens; tout était de nature à reporter

les idées vers ces pompeuses descriptions des bistoriens

et des poètes de l'anticjuité, à nous transporter dans les

cbamps du Latium ou dans les plaines d'Ilion; en un

mot, à rappeler ces souvenirs ([u\ remplissent l'imagi-

nation de toutes les scènes d'béroïsme personnel et de

valeur ebevaleresrpje. »

Le 3i juillet, le général Scott s'était avancé sur

Cbippeway, et soutenu par la division d'artillerie du

capitaine Towson , il avait balayé le pont en chas-

sant les avant -postes ennemis. Dans l'après-midi, le

général Ripley, avec le parc d'artillerie sous le com-

mandement du major Hindman, vint occuper une

6.

-&y
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partie du camp du général Scott. L'esquisse ci-dessous

indique l'ordre du campement.

m
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iiotr artillerie, recommanda au général Ripley d'at-

tendre ses ordres pour agir. En même temps il par-

courut les lignes avec son état-major, afin de régler

tous les mouvemcns de Tarmée et d'animer les troupes

par sa présence. Aussitôt le général Scott, malgré le feu

terrible de l'artillerie, passe le pont , et forme sa ligne.

Les Anglais se proposaient de faire feu à portée de

fusil et de charger immédiatement après ; mais le nôtre

fut si vif et si bien nourri qu'ils ne purent le soutenir.

Alors le général Brown donne l'ordre au général Ri-

pley de faire un mouvement à travers les bois pour

prendre en flanc la droite de l'ennemi. A la tête du

2 1"'* régiment cet officier traverse, dans l'eau jusqu'au

cou, la ravine en face, et marche en toute diligence;

mais avant qu'il eût quitté le bois pour entrer dans la

plaine sous les batteries ennemies, les Anglais, com-

plètement battus par la brave et intrépide brigade du

général Scott , fuyaient en désordre, débouchant par le

pont de Chippeway qu'ils rompirent ensuite pour assu

rcr leur retraite.

Dans celte affaire la perte des Anglais, en tués,

blessés ou prisonniers, fut de 5i4 hommes; celle des

Américains de 3'i8.

La bataille de Bridgewater, livrée le 2 5 du même
mois près la grande chute du Niagara, et au bi'uit du

tonnerre de cette cataracte fut, en raison du nombre

des combattans, l'affairt. la plus sanglante, et en même
temps le plus beau fait d'armes qui ait jamais eu lieu

sur le continent américain. La lettre suivante écrite

le lendemain, par un chirurgien de Tarméc, conliont

des détails int<^'ressans.
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«Dans l'après-midi, reiiuemi se porta sur Cliij)-

peway avec des forces considérables. A G heures le

général Scott eut ordre de faire avancer sa brigade

et de commencer l'attaque; et ie général Kipley ayant

opéré sa jonction ils rencontrèrent au-dessous des

chutes les Anglais qui se disposaient à bivouaquer,

comptant nous attaquer le lendemain au point du jour.

L'action s'engagea vers les 7 heures du soir, par un

feu roulant de niousquelcrie auquel succéda l'artille-

rie, et qui sauf quelques légers intervalles se prolon-

gea jusqu'à 10 heures et demie. Les deux armées se

battirent avec un acharnement qui tenait de la rage;

elles voulaient mutuellement s'arracher le laurier de la

victoire; cependant, à la fin, elles cédèrent à la fa-

tigue. Jamais, avant cette affaire, les troupes améri-

caines ne s'étaient montrées si intrépides et si aguer-

ries.

M Le gouvernement britannique, dont toutes les

forces étaient alors concentrées en Espagne, dé-

tacha de l'armée du lord Wellington des renforts

qui venaient d'arriver au Canada par la voie de

Kingsto%( Jamaïque). Pendant deux heures les ar-

mées furent en présence, à 10 toises au plus l'une

de l'autre, et parfois elles se trouvèrent tellement

rapprochées que souvent un officier donnait des or-

dres à un peloton ennemi. La méprise venait de ce

qu'une partie de nos gens portaient un uniforme

absolument pareil à celui du régiment anglais de Glen-

garian; mais la lune ayant tout à coup jeté une lu-

mière très vive l'erreur fut reconnue; l'ennemi dirigea

plusieurs attaques contre nous et fut constamment
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repoussé. Notre régiment, sous les ordres du colonel

Miller, eut ordre de prendre d'assaut la batterie an-

glaise, qu'il enleva au pas de charge. Elle resta en

notre pouvoir jusqu'à minuit que nous fîmes retraite

à plus de 1 milles , autrement notre camp aurait pu

être attaqué à l'improviste. Presque tous les chevaux

du train d'artillerie avaient été tués pendant l'action

,

et faute de cordes on ne put emmener que deux ou

trois pièces à force de bras , et encore nos soldats

étaient si fatigués qu'à peine ils pouvaient les traîner.

Nous perdîmes un obusier parce que les artilleurs

ayant été tués, les chevaux, lancés au galop, se je-

tèrent dans les lignes ennemies. Plusieurs de nos cais-

sons prirent feu et sautèrent par l'effet des javelots à

la Congrève ; cette perte nous priva de nos munitions.

Au surplus, les lignes étaient si rapprochées qu'on ne

pouvait faire jouer l'artillerie. »

La perte des Anglais en tués ou blessés , fut de 878

hommes ; celle des Américains de 860.

Le trajet de Buffalo au fort Niagara est de 35 milles
;

en voici le détail :

milles.

BLick-Rock 2

Tonnewanta-Creek lo

Scblosser G

Manchester a

inities

Niagara-Falls

Lewislon 7

Fort Niagara 7

Du coté du Canada :

Black-Rock 2

Ferry below fort Erié ( Bac au-

dessous du fort Eric). ... i

Palmer's <»

Chippcway <>

vStamfbrd (aux chutes) i

Quecnslou 7

Forl-(ieorge 7
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Un bateau à vapeur fort co?ninode s'expédie régu-

lièrement de Lcwiston pour Ogdensburgh une fois la

semaine. Il j)art le lundi à 3 heures de r.iprc's-niidi; de

Génessy-River le jeudi à la même heure; 'le Sackels-

ïlarbour le mercredi à la même heure, et i! arrive à

Ogdensburgh le jeudi à f) heures du matin.

Pour revenir, il part d'Ogdensburgh le jeudi à '^

heures de l'après-midi; de Sackcts-Harbour le ven-

dredi; d'IIundford's-Ijanding-Génessy le samedi, et

il arrive à Léwiston le dimanche à () heures du matin.

Lac Ontario.

Ce lac a i^i milles (57 lieues) de long et 467 milles

(:56 lieues) de circonférence. Des curieux, places

au centre de cet immense réservoir, ont jeté une sonde

de 35o brasses ( '2,000 pieds) sans pouvoir en toucher

le fond. Répétée sur d'autres points cette expérience

eut le même résultat négatif. Parmi les îles cpii s'y

trouvent on citera celle qu'on appelle la Grande-Ile

,

en face de Kingston. En cet endroit le lac a environ

10 milles de large; mais à partir de ce point il va

en se rétrécissant jus(|u'à Brockville, oîi il n'a pas au

delà de 1 milles en largeur. A ^o milles plus loin il

est couvert d'un archipel de petites îles, et en raison

de leur multiplicité, on les appelle les myriades.

L'Ontario n'a pas des projjortions aussi colossales

que ses quatre voisins de l'ouest (les lacs Érié, Hu-

ron, Michigan et Supérieur); mais il est de la même
famille, et, sans faire tort aux autres, on peut bien le

regarder comme la cinquième mer Méditerranée de
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rAinéricjUc septeiUrionale (i8). Sur sa rive T.ord-est

les terres sont basses, et en divers endroits, maréca-

geuses; mais au nord et au nord-ouest elles sont plus

élevées , et elles s'abaissent vers le sud. La contrée

adjacente est très boisée, cependant de distance à

autre on y voit de petites maisons de campagne envi-

ronnées de terres en plein rapport, bornées par des

bautcurs qui çà et là présentent laspcctde jolis coteaux.

Quebjues uns des points les plus élevés sont les rocbcs

de Torento, le Nez du diable, el les cinquante mille

Montagnes. Les principales rivières qui se jettent dans

le lac au sud sont la Génessy et l'Oswégo; à l'embou-

cbure de cette dernière est silué un petit village et un

fort du ménje nom. York, Kingston et Sackets-Har-

bour, tous trois sur les bords du lac, sont bien con-

nus par leur liaison avec les événemens de la dernière

guerre (1812 à i8i5).

t

Oguknsburgii, où se termine la navigation par le

bateau à vapeur, est au conPuent de la rivière Oswé-

gatcbe avec le fleuve Saint-Laurent. Ce beau villagiî

contient environ 100 maisons, y compris la cour de

justice du comté. Sa population est de 600 âmes. Des

fortifications composées de deux édifices en pierre et

de plusieurs casernes en bois, construites par le gou-

vernement britannique, furent cédées aux Etals-Unis,

en 1796.

Des bateaux de passage partent presque tous les

jours d'Ogdensburgli , descendent la rivière jusqu'à

la Cbine, 7 milles au dessus de Mont-Réal , et mettent

trois jouis à faire ce trajet. Ils sont amplement four-
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iiis de tout co qui est nécessaire pour la manœuvre,

et dirigés par d'Iiahiles pilotes. Ce demit-r point sur-

tout est des j)lus essentiels; le lleuve Saint -Laurent

élant très rapide et souvent obstrué par des bancs de

sable et des îles, un navigateur sans expérience cour-

rait grand ris(|uc d'y écbouer. Les rapides les |)liis

reuKMfjuables sont au nombre de trois : le grand saut,

les rapides des cèdres et les cascades de Saint-Louis.

Le premier a c) milles de long, et on le descend ordi-

nairement en vingt minutes ; les rapides des cèdies se

terminent à 3 milles en dvi^li des cascades; et celles-

ci, après un cours irrégulier de 2 milles, versent

leurs flots d'écume dans le lac Saint-Louis. Le lac Saint-

François, sur le Saint-T^aurent, a 9.5 milles de long et

i5 dans sa plus grande largeur; ses bords sont si bas

que quand on est au milieu on a bien de la peine à

les apercevoir. A l'extrémité nord de ce lac est situé

le village de Saint-Régis, dans lequel passe la ligne

servant de limite entre le Canada et les Etats-Unis.

Sur les deux rives du Saint-Laurent on découvre un

pays très fertile et généralement bien cultivé : les pre-

miers élablissemens de cette contrée datent de Tan-

née 1783 ;
quarante ans se sont à peine écoulés et leur

état de prospérité est une preuve certaine de l'accrois-

sement de la population et de la réussite de ses entre-

prises. Le paysage sur les bords du Saint - Laurent

est très varié ; la vue embrasse tout à la fois de

nantes campagnes, de jolis villages, les îles et les ra-

pides du fleuve. Ce tableau imposant et vraiment

grandiose est digne des pinceaux d'un Salvator-Rosa

ou d'un Gaspard le Poussin.

i:

1:

i

î
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Depuis Lrwlston jus(|ii'à Moi)t-lU''al 011 compte [585

milles, dont voici le détail :

millei.

Fort Nin},'iira 7

Ocuessct'-RiviT 74

(lirat Sodii.s May 35

Os\v('j^()-Riv«T . . . a8

Siickel's-Harbour 40

Cap "Vincent • . . . . uo

IMorristown 5o

milles

Ogdt'nsburgb. lu

(îulloii Ijtlanil.H 5

llaiiiilton i()

Saint-R.^is S*»

La Cliinc ^)'i

Muut-Réal 7

MoNT-llÉAL est sur le bord méridional de l'île du

ïucme nom, à i3[ milles d'O^dcnsburgh et 170 de

Québec. L'île a 3() milles de long, «y milles de large et

'jo de circonférence. La ville longe le Meuve Saint-

Laurent sur une étendue d'environ 2 milles, et elle a

un demi-mille en profondeur. Les maisons sontprescpie

toutes bâties en pierre, et les rues assez bien alignées,

mais étroites. Les murailles qui l'entouraient autrefois

ont été démolies depuis quelques années , avec l'auto-

risation du gouvernement. Mont -Real est divisé en

ville baute et en ville basse : cette dernière contient

l'Hotel-Dicu, fondé en i644i ""^^ supérieure et trente

sœurs de cbarité donnent babituellement leurs soins

aux malades qui y sont admis, he gouvernement fran-

çais contribuait aux frais de cette pieuse institution
;

mais la révolution survenue en France avant occa-

sioné la perte du fonds de dotation fait en sa faveur et

placé à Paris, les ressources de cet établissement ont

été depuis lors bornées aux revenus de quelques pro-

priétés foncières qu'il possède en Canada. Dans la ville

baute sont la catliédrale, l'église anglaise, le sémi-

naire, le couvenl des récollets et celui des sœurs de
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Notro-Darm». L"lu')pital ^ciu'ial, ou (touvriit des S(rurs

grist's , est sur h; lleiive Saiiil - Laurent, à une petite

distance (h; la ville, dont ii esl séparé par un ruis-

seau. Cet étai)lissenient, fondé en 17 51^, est régi par

une supérieure et dix-neul religieuses.

lia religion catholique romaine esl dominante à

INIont-Réal, ainsi qu'à Québec. Le clergé perçoit \v

produit des terres (jui lui furent concédées lorsque le

Canada appartenait à la France, et celui des oblations

établies par Téglisc; mais sa principale brandie de

revenu provient d'un cens ou droit de nuitation d'en-

viron 8 poui- 100 sur les biens fonds dépendant de la

seigneurie ou île de Mont-Kéal.

La ville et les faubourg contiennent ^5,000 babitans.

Le ]\Iont-Réal ou Royal, dont la ville tire son nom,

est à j. milles et demi; il a 700 pieds au dessus du ni-

veau de la rivière, et s'étend du nord au sud l'espace

de 9. milles. Depuis quelque temps des bourgeois ou

rentiers font leur résidence au pied de cette montagne;

et les murailles blanches de leurs maisons forment un

contraste agréable avec les massifs de verdure qui les

environnent. La petite île de Sainte-Hélène, en face de

la ville, est dans une position charmante. D'un coup

d'œil vous découvrez la ville et la montagne escarpée

qui l'uvoisine, les campagnes de Longueville et de

Saint -Lambert, la prairie de la Madelaine sur le

bord oriental de la rivière, enfin le Saint-Laurent qui

se brise sur les rochers de la Chine, et passe comme un

trait parmi cette multitude d'îles dont il est parsemé.

On s'embarque sur le Saint -Laurent à Mont -Real

pour se rendre à Québec. Jadis il fallait plusieurs se-

h
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innincs pour faire ce trajet; aujourd'hui cVst l'affaire

<le quatre jours par les bateaux à vapeur qui s'y

trouvent on grand nombre , et ne laissent rien à désirer

pour la eoinniodifc et lagréiiient : ils sont véritable-

ment (oinforlaOlcs. Lady Scherbrook passe pour être

la plus élégante de ces monelies à feu ; elle est beau-

coup plus grande que les autres, et du port de huit

cents tonneaux, l.a dislance entre les deux villes est

de I 70 milles.

^1''':

WiM.iAM Hi'Nnv , ou SoiuL, occupe remplacement

d'un vieux fort bâti en iG(>5 au confluent de la ri-

vière Sorel avec le fleuve Saint-Laurent. La fonda-

tion de ce bourg ne date que de l'année 1786. Les

rues en sont régulières et se coupent à angles droits
;

au centre est une place publique de 500 pieds car-

rés. La population est de i,f)oo amcs. A proximité

on voit une maison de plaisance où le gouverneur

général du Canada venait autrefois passer la belle

saison. En face, la rivière Sorel a 1^5 toises de lar-

geur; navigable l'espace de la à i4 milles pour des

batimens du port de i5o tonneaux, elle joint le lac

Cbamplain au fleuve Saint -Laurent. Sur ses rives

on a élevé deux forts considérables; l'un au village de

Saint-Jean et l'autre à Cbambly. Le fort Sorel fut oc-

cupé, en mai 1776, par une partie de l'armée amé-

ricaine, sous les ordres du général Thomas , à l'époque

de la retraite de Québec.

Le lac Saint-Pierre, à quelques milles au dessous d<?

Sorel , est formé par un remous du fleuve Saint-Lau-

rent, de i5 h '9.0 milles de large STir i\ milles de
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long. CjC lac n'a pai plus de 8 à i i pieds ilc profon-

deur; les eaux en sont dormantes, ou du moins le

courant en est prescpie insensible.Vers rexln'mitésupi*-

rieure, sa surface est rouverte d'une infinité de petites

îles, les seules (pi'on rencontre dans le S;»int-r.aur<M)t

jusqu'à l'ile d'Orléans, 1 i 7 milles plus loin.

TiU)is-Rivii;nFS, ville sur le côté nord du lac, est h

Icnibouchure du Saint-lNIaurice, rivière entrecoupée

de deux j)ctifes îles qui la divisent en trois branches.

liOrscpie le Canada appartenait à la i'rance, la ville

(les Trois- llivières était le siège du gouvernement

colonial; maitUenant elle n'est plus (|u\iu troisième

rang. Elle ne contient pas au delà de !iuo maisons

ou édilices, y compris une église catholique, une

église anglicane et un couvent de religieuses ursulines;

on y compte 2,5oo hahitans. A la distance de quelques

uïilles, en remontant la rivière Saint-Maurice, on voit

la chute de Shawinnegan : c'est une très belle cascade

d'environ 100 pieds de hauteur.

Presque tous les établissemens du Bas-Canada sont

situés sur les rives du Saint-Laurent; et dans le trajet

de Mont-Réal à Québec on découvre des plaines bien

cultivées, depuis les bords du fleuve jusqu'à un mille

de profondeur, où elles sont bornées par d'épaisses

forets. Ces plaines sont ornées d'un grand nombre de

maisons de campagne à murailles blanches, générale-

ment placées à proximité d'une église sous l'invoca-

sainlquelqi pati 4'

'r

présente le Saint-Laurent se diversifient de temps à

autre par la perspective de montagnes lointaines, dont

t
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1.1 plus escarpée n'a pas au-delà de 33o toises; mais

comiTie elles s'élèvent au pied de vallons bien cul

tivés, et qu'elles les bordent à droite et à gaucbe, le

contraste ajoute à la beauté du paysage. Les eaux de

ce superbe fleuve, tantôt tranquilles, dormantes dans

le sein d'un la»î qu'elles ont formé, tantôt vives, agi-

tées, s'elovanten vagues furieuses, animent le tableau,

et donnent au voyageur l'avant- goût des scènes qui

l'attendent à Québec.

Au delà du cap Rouge et du petit village Saint-Ni-

colas, près de l'eniboucbure de la Cbaudièrc, on aper-

çoit bientôt les tours et la citadelle de cette fameuse

capitaie du Canada, située sur un promontoire de

345 pieds d'élévation. Près de la ville on traverse la

rivière, ensuite la baie de Sillery, et celle de Wolfe,

où ce général fit débarquer son armée pour gagner les

bauteurs d'Abrabam,à un mille et demi de Québec.

La pointe Lévi, sur la droite, est un amas de rocliers

couverts de maisons à murailles blancbes * qui do-

minent la citadelle de Québec, sur l'autre bord du

fleuve.

Distance de Mont-Réal à Québec.

milles.

William Hecry oa Sorel. ... 45

Thrce-Rivers (Trois-Riviôrcs) 45

inillni!.

Richelieu Rapides 52

Québec aS

Québec n'a rien de remarquable sous le rapport de

la beauté et de la régularité; mais cette ville est faite

* Que le lecteur ne s'étonne pas de ce qu'un Américain insiste sur

cette expression de maisons à mitrailles blanches, en parlant de celles

qu'il a vues dans le Canada, ancienne colonie française. Dans les

États-Unis l'usage est tout dîlïérenl; les malsons sont peinturées à

l'extérieur, et généralement en rouge. {IVore du Traducteur.)
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pour exciter la curiosité et l'intérêt. Entre le pied d'un

rocher et la rivière se trouve tout juste un espace ii

peine suffisant pour une rue étroite ; c'est là qu'est

placée la ville basse, et elle entoure le pied du rocher

l'espace de plusieurs milles.

La ville haute est bâtie sur la partie la plus élevée

de la pointe et domine la ville basse de 3/p pieds. Là

se trouvent les principaux édifices consacrés à la reli-

gion, les munitions et approvisionnemens militaires

de toute espèce et l'hôtel du gouverneur; le tout

ceint d'une forte muraille, d'environ 5oo toises de

circonférence.

La ville basse, du moins à en juger par les appa-

rences, est exclusivement consacrée au commerce et

aux travaux d'un chantier de la marine. C'est à son ex-

trémité sud-ouest qu'en lyyS l'armée américaine di-

rigea sa principale attaque qui so termina par la mort

du général Montgommery. Pour faire diversion, le

général Arnold attaquait en même temps l'autre extré-

mité de la ville; mais cette tentative n'eul pour résultat

que la déroute de ce général qui fut fait prisonnier

avec les honnnes qu'il commandait.

On monte à la ville haute, du côté nord-ouest, par

un escalier pratiqué dans le roe pour la commodité

des piétons; cet escalier aboutit à la rue de la mon-

tagne, et on entre par la grande porte do Prescott. Les

maisons sont en pierre ; cette manière de bâtir est

généralement adoptée, vu l'abondance de ces maté-

riaux dans les carrières du voisinage , et elles ont

plusieurs étages. Une grande partie de la ville est oc-

cupée par les édifices publics avec les cours et jardins

7
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qui en dépendent, ce qtù nuit à la régularité dis

rues, d'ailleurs mal entretenues et malpropres.

Ix» chàleau de Saint-Louis est assis sur le bord de

la partie la plus inaccessible du rocher au dessus du

fleuve Saint-Laincnt : il est soutenu par de grands

piliers faisant saillie sur ce rocher. C'est un édifice

simple construit en |)ierre de couleur jaunàlre, ayant

trois élages et G-i pieds de long sur 45 de profondeur.

Il confient le logement du gouverneur général de la

province, et les bureaux des ofliciers civils et mili-

taires du gouvernement. Une allocation de 7,000

pounds ( 170,000 francs environ), fut faite en i8o8

pour restaurer ce monument : le mobilier est à la

cbarse du ccuverncui".

Parmi les établisseniens de charité qui existent à

Québec on peut mettre au premier rang TTIôlel-Dieu

fondé en 1G37 pour les malades dans l'indigence,

sous la direction d'une supérieure et de quarante-trois

religieuses, et l'hôpital général placé sur la rivière

Saint-C'>liarles, à i mille environ de la ville, et fondé

en i6()3 pour les malades indigens et pour les men-

dians : il est sous la direction d'une supérieure et de

trente-sept sœurs grises.

Les établisseniens religieux consistent dans une

belle et grande cathédrale, une école fondée en i6G3

pour l'instruction des jeunes gens nés dans la religion

catholique, et le couvent des ursulines fondé en 1G39

et réservé exclusivement pour l'éducation des demoi-

selles; il y a dans ce couvent une supérieure et trente-

six religieuses.

Le monastère ou collégedesjésuites,qui date de iG35,
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était regardé autrefois comme le meilleur établisse-

ment qui existât sur le continent de l'Amérique pour

Tinstruction de la jeunesse. Ceux, des membres de cette

société fameuse qui habitaient ce monastère ayant fini

par s'éteindre, l'édifice est rentré dans le domaine de

la couronne britannique, et depuis |)eu on en a fait

de très belles casernes.

La caserne d'artillerie a été bâtie par les Français

en lySo; elle occupe un terrain de 59.7 pieds sur /îo,

et renferme un arsenal capable d'arm<T 9.0,000 homnn s.

L'évêclié est près du chemin qui conduit à la ville

basse : il est maintenant occupé par le parlement de la

province, par des bureaux et un»; bibliothèque.

Les édifices tl.-^ns le style moderne sont le palais de

justice, la prison et l'église protestante : ils sont bâtis

en belle pierre de taille. La place d'armes est très belle

et mérite d'ôti'e citée.

Québec est à 170 milles de Mont-Réal, 3^0 de

l'Océan, 4oo d'A.lbany et 547 ^^ New-York. Sa po-

pulation est de 1 5,000 âmes.

Près de la citadelle de Québec, sur la pointe la plus

élevée du cap Diamant, on avait déposé la dépouille

mortelle du général Montgommery.

Le gi'.nvrdî ISÎontgommeiy.

Ce brave officier fut tué en voulant prendre d'ns-

«aut la ville de Québec, dans la fatale nuit du 3i dé-

cembre 1775. Né en Irlande, il était entré dès sa

jeunesse au service d'Angleterre, en qualité de capi-

taine d'infanterie, et il se distingua dans la guerre

de 1756 à 1763, conuminément appela la guerre d(!

7-
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une mèche qui brûlait encore, mit le feu à un canon

chargé à mitraille : les Américains n'étaient plus qu'à

4o pas. Ce seul coup tiré au hasard tua le général

Montgommery et les capitaines Macpherson et Chees-

man, tous deux ses aides-de-camp.

Les restes de Montgoinmery, transportés en 1818

de Québec à New -York, sont déposés à l'église Saint-

Paul, dans le monument funèbre élevé par les États-

Unis à la mémoire de cet officier. Le lieu de sa sépul-

ture fut reconnu et indiqué par un vieux soldat qui

était à ses cotés lorsqu'il reçut le coup mortel, et qui

avait assisté à ses funérailles (12).

Plaines cVAbraham.

Elles s'étendent au sud et à l'ouest de Québec , et

commencent au sortir de la porte Saint-Louis. Ce n'est

pas sans de vives émotions que l'étranger promène ses

regards sur cette terre historique. D'antiques forêts

couvraient autrefois ces vastes plaines , il ne les voit

plus : elles sont tombées en partie sous la hache du

sapeur, pour faciliter la défense militaire du pays, et

plus tard l'agriculteur industrieux a détruit ce qui res

tait en y portant le fer et le feu. Ces forêts sont au-

jourd'hui remplacées par la verdure émaillée des prai-

ries et par de riches et abondantes moissons; mais on

n'a pas oublié, on n'oubliera jamais, les hauts faits

d'armes qui ont rendu cette contrée le théâtre de lu

valeur et de l'héioïsme. C'est là que le marquis de

Montcalm et le général Wolfe, à la tête de leurs

armées, ont livré cette fameuse bataille où tous deux

trouvèrent la mort, bataille qui fit écrouler la domi-

*fc
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nation française dans l'Amérique du Nord. Honneur

au général Wolfe! Jamais la gloire d'un capitaine n'a

brillé d'un plus bel éclat; jamais la bravoure n'a mérité

des applaudissemens plus sincères *.

En 1759, ce général obtint le commandement de

l'année chargée de réduire Québec, et arriva sur le

Saint-Laurent le 3i juillet de la même année. Il trouva

la ville occupée par une forte garnison française sous

le commandement du marquis de Molitcalm. On ne

pouvait s'approcher de la place qu'en repoussant l'en-

nemi dans ses murs. Pour y parvenir, les Anglais atta-

quèrent l'armée française à Montmorency; mais ils

furent repoussés avec perte jusque dans leurs rclran-

chemens, à la pointe de Lévi. Quelques jours après

les troupes anglaises se rembarquèrent et furent trans-

portées à trois lieues au dessus de la ville. Le 12 sep-

tembre, à minuit, le général Wolfe et son armée

quittèrent leurs vaisseaux et s'embarquèrent dans les

chaloupes, avec l'intention de mettre pied à terre à

une lieue environ au dessus du cap Diamant
,
pour

gagner les hauteurs d'Abraham. Mais l'extrême ra-

pidité du courant les fit dériver et les jeta au dessous

du point où ils voulaient aborder. Ils furent fréquem-

ment hêlés par les vigies postées le long de la cote,

mais n'ayant point été aperçus des bateliers ils pas-

sèrent outre sans avoir été inquiétés, et débarquèrent

* Un tel langage de la part d'un Américain des Élals-Unis nous

étonne; il n'aurait pas dû oublier les services qiie les Français ont

l'endos à son pays. Au surplus, son apothéose du général anglais

Wolfe peut être regardée comme renfermant aussi l'éloge indirect

«le l'ennî'mi que ce général rut à combaltre. Son triomphe fut beau,

pal'iré qu'il le paya cher. (A'o.'e n'n Traducteui
,)
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dans la baie de Wolfe, un mille et demi au do.isus de-

là ville.

Il s'agissait alors de parvenir au sommet d'une

montagne de i5o à 200 pieds, hérissée de pointes de

rochers et garnie d'arhres touffus dont les branches

faisaient sailhe jus(jue dans la baie. I,es soldais étaient

interdits; ils regardaient ccUte entreprise comme im-

possible; mais leur général doué d'un sang -froid et

d'un courage que rien ne peut ébranler, se met à leur

tête, les anime du geste et de la voix, et escaladant le

morne à l'aide des pointes de rochers et des branches

d'arbres et d'arbustes qu'il trouve à sa portée, ils par-

viennent, lui et sa troupe, à gagner le sommet, et le

lendemain, h la pointe du jour, ils sont rangés en ba-

taille, prêts à tenir tête à l'ennemi.

Au premier bruit que les Anglais se sont emparés

des hauteurs, le général Montcalm lève son camp de

Beaufort, traverse la ri^^ière Saint -Charles, et com-

mence l'attaque le 12 septembre, vers les 10 heures

du matin. Le nombre des combaltans était à peu près

égal de part et d'autre : les Anglais manquaient d'ar-

tillerie, ce qui donnait à Montcalm une supériorité

qui, pendant un moment, fit pencher la balance de

son coté; mais cet incident fâcheux, loin d'abattre les

Anglais, sembla ranimer leur ardeur et leur courage.

Après une lutte acharnée qui dura environ 2 heures

et dans laquelle les deux chefs furent blessés à mort,

les Français plièrent et abandonnèrent le champ de

bataille aux vainqueurs.

Wolfe reçut le coup fatal au moment même où la

victoire couronnait ses cffoils. Dès le comnîencement

"•
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<]e l'action il avait rté frappe d'une balle au bras.

(Quelques minutes après il rerut nn autre coup dans

Taine, et ce ne fut que lorsqu'une troisième balle l'eut

frappé dans la poitrine qu'on put lui faire quitter le

cliamp de bataille. « Je meurs satisfait » : telle fut son

exclamation lorsque, dans les bras de la mort, il en-

tendit les siens pousser les cris joyeux de la victoire.

Une pierre brute indique le lieu où ce béros re^'ut le

trépas (i3). Adisson disait en parcourant les divers

monumens de l'Italie qu'il croyait marcber sur une terre

classique; pour moi je pense qu'on pourrait appeler le

Canada une terre toute guerrière.

Les chutes de Montmorency^ sur la rivière du même
nom, près de son emboucbure dans le Saint-Laurent,

se trouvent à 5 milles, nord de Québec; elles ont 220

pieds de baut( ur perpendiculaire, et peuvent être com-

parées à celles du Niagara pour la beauté et l'étendue.

Les chutes de la Chaudière portent aussi le nom
de la rivière où elles se trouvent; elles ont a/jo pieds

de largeur et 1 00 pieds de bauteur perpendiculaire (i 4).

Ces deux cataractes, la belle île d'Orléans et son

immense borizon, les sites de Beaufort et de la pointe

Lévi, fontpartie de ces grands et magnifiques accidens

de la nature , si nombreux dans cette portion de l'A-

mérique septentrionale.

Pour remonter le fleuve Saint-Laurent on conçoit

facilement que le voyage est plus long et plus pénible

que pour le descendre. Des bateaux à vapeur, au

nombre de 7 ou 8 , se rendent en 36 lieures de Mont-

Réal à Québec , mais pour en revenir il leur faut

ordinpircmetit deux jours et demi. Le prix du passage
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de Mont-Réal à (Québec est de i o piastres, et de Québec

à IMont-Kéal , 1 1 piastres.

Pour se rendre de Mont-Réal à Longueville, distant

de s» milles, on traverser le ileuve sur un bac tiré par des

chevaux. Après Longueville le pays est plat jusqu'à

Chambly, i'3 milles plus loin.

CiiAMBLY, sur la rivière Sorel, est une ville consi-

dérable. On y a ci islruit de très belles casernes pour

loger les troupes de la garnison. Dans le voisinage se

trouve la Grande-Montagne (High-Mountain), dont

le sommet, de forme pyramidale, contient un lac re-

marquable par la limpidité de ses eaux. Le fort bâti en

pierre est carré et ressemble à ces vieux châteaux du

douzième siècle. De Chambly à Saint-Jean
,
qui en est

à I?. milles, la route suit le cours de la rivière.

Saint-Jean, poste important pendant la guerre entre

la France et l'Angleterre, et pendant celle de l'indé-

pendance américaine, fut pris à cette dernière époque,

et après une vigoureuse résistance, par le général

Montgommery, qui s'empara également de Chambly.

Sa population n'excède pas 800 habitans ; mais il s'y

fait un commerce considérable. Le bateau à vapeur /e

Congrès part de Saint -Jean pour Whitehall, les lun-

dis, mercredis et vendredis. Le prix du passage est de

10 piastres. Si l'on veut s'arrêter en chemin, on ne

paie qu'au prorata de la distance parcourue.

-'•;
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LeIacChampiain forme une partie des limites entre

l'ét.'it de New-York et c ; e Vermont. Il a 1 4o milles

de long sur \[\ dans sr\ plus grande largeur. La plus

grande pailie des terres environnantes reste en frielie,

et en quel(|iu's endroits, mais surtout à rextréinité

nord , elles sont basses et marécageuses. Cependant à

mesure f[ue l'on approche du territoire des États-Unis,

on aperçoit un pays [)lus peuplé et des terres mieux

cultivées; tous les villages des environs ont im aspect

riant et un air de vie. I.e lac, proprement dit, se ter-

mine au mont de l'Indépendance, et depuis ce point

jusqu'à Wliiteliall , c'est-à-dire sur une étendue de 3o

milles, il ressemble à une rivière tellement étroite

qu'un bateau peut à peine y manœuvrer. L'histoire de

Champlain comprend plusieurs événemens inléressans

liés aux guerres des î'rançais et à celle de l'indépen-

dance américaine. A ces deux époques on construisit

plusieurs fortifications qui depuis ont été quelquefois

réparées, mais qui maintenant tombent en ruines. On
voit encore quelques vestiges des anciens forts de Ti-

condéroga et de Crown-Point.

RotTST,'s-PoiNT, à l'embouchure de la rivière Sorti,

dans le lac Champlain, contient un fort en pierre

construit par les États-Unis; mais en vertu de la dé-

cision des commissaires nommés pour établir la ligne

de démarcation entre les possessions des États - Unis

et celles de la Grande - Bretagne, Rouse's-Point fait

actuellement partie du territoire anglais.
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Pr.ATT.snoiiRf;, avantaj^ciisenient situé à I embou-

chure de la rivière Saranack, est sur le c()té ouest du

lac Champlain. Ce village contient environ loo mai-

sons, outre le palais de justice et la prison du comté,

et il a près de (joo hahitans.

Ce lieu est doveini célèhre par la brillante victoire

que les gén(''raux Macdonough et Macomb ont rem-

portée sur les troup(^s anglaises de terre et de mer,

conunandées par sir (ieoige Prévost et le Commodore

Dovvnie. Le combat naval fut livré en face du village

qui domine la vaste baie du même n(mi. T.e commo-

dorc américain ayant jeté l'ancre dans cette baie, IVs-

cadre anglaise parut à la hauteur de Cumberland, le

if septembre i8i/j, vers les huit heures du matin.

Le premier coup de canon de l'escadre était le signal

convenu pour commencer l'attaque par terre. Dès qu'il

se fit entendre , sir George Prévost , à la tête de 1 4,000

liommes, donna l'assaut aux ouvrages avancés de la

place, et en même tems le combat s'engageait avec le

plus grand acharnement entre les deux escadres, en

vue de leurs armées respectives. Le général Macomb,

avec sa brave petite armée n'excédant pas 3,ooo hommes

de nouvelles recrues, parvint à déconcerter les efforts

réitérés de l'ennemi. Enfin l'escadre britannique fut

forcée d'amener pavillon et de se rendre, après une

action de deux heures, et sir George Prévost battit en

retraite, avec perte de 2,5oo hommes et d'une grande

quantité de bagages et munitions. La force américaine

sur le lac était de 86 canons et 89.0 hommes; celle des

Anglais était de gS canons et i,o5o hommes. Telle fut

l'issue de la bataille de Plaltshourg , aussi honorable
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pour la lir.'ivoiirr siincriciiinr (|n'litiiiiili:(nlc |i(mii les

armes l)ri(aiiiii(|ii('s. I.<* nHiMiuuloir DoNMiir, oliicin-

dii plus ^M-anil inciu^ lut lue diuis l'action : il tir sV>lait

point range à l'avin des autres oCdeiers (piant an plan

d'atlacpie contre l'escadre américaine, et l'événemi'nt

prouve iprd avait raison. Les hàtimens «pii c«)mpo-

saient ci's deux petites escadres sont actuellement di^-

nii\lés et mouilles à Wliileliall (*).

I^rni.!Nr.r()\, sur lehord oiienlal du lac C'Iiamplain
,

au sud de iMaltshourj; , est un des beaux vilhi^cs de la

Nouvelle- An^lelei ri» (iC)) , (pu se l'ont rem.U(|uer des

étran{;ers. Sur un terrain eu penio douce, à partir du

lac, il forme lui amphithéâtre parsemé d'arhreset cou

vert de jolies maisons, au nomhre de 200: on dislingue

la bancpu» , la cour de justice, la gc(\le, le collège et

(leur églises. Ta* collég»*, sit'gc de rimiversilé d(* IV'lal

de Vermonl , londé en l'j\)\ , est situé sur un plateau

et domine enti^rement le sillage. lA'dilice a iGo pieds

sur /jT), et quatre étages; il se trouve à X)o pieds au

dessus du niveau du lac. Quarante jeunes gens y re-

çoivent annuellement huir éducation.

•'>}

1 <:lt'''

?.. \

CnowN-PoiNT est à 3() milles de Binlington , sur

le bord occidental du lac (ïhamplain qui, en cet en-

droit, forme une baie vaste et profonde couronnée

par un morne très élevé. Cet emplacement avantageux

comme poste militaire, fut occupé en 1731 par les

* Voyez, aussi sur h's évônemens de la guerre de i8ia à i8i5 la

note i5, relative à la bataille de la Nouvelle-Orléans, Etat de la

Louisiane. (A'o/c </« Traducteur.)
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I''ran<;;nis , «pli r(*vu(ii('''n>nt en 17 h), <'l If gi'tHTa] Ain-

ImmsI %v.t\ «'laiil cmpaiV-, fil l»àlir l<^ t'orl Kn-df-ric. Ou

voit rncon* Ich ruiniîs t\v. cet ancien fort, en fa(M' (\v la

|<()int(> (le la Clicininrt; (( .liinuirv-i'oiiit ), sur le horil

incridioiial de la h.iio. Depuis la paix d(* 17^'), il (Uait

occupe par une siuiple sauvegarde, mais il fut hrûlti

par uc( ideiil, <piel(|iie letiips avant l'indt-pendaucc des

Klals-L'nis. \\u •77.'», il loudia au pouvoir <lcs AiucM'i-

caiiis, (pii revaciicTcut sur la nouvelle de rapjjioclic

du gén(''ral hiirgoyiie, en 177^'. H y a (picNpics aiin(''cs,

ou y trouva par liasard un grand uoud>re de guiuécs;

la terre i\u rivage où elles avaient «'le enfouies s'clant

détacluic par petites parcelles, les laiss;» à di'couvei t.

'liroNOi-MuiCA. A I T) milles au-delà de (irown-Point,

en se dirigeant vers le sud, existait jadis la fameuse

forteresse de Ticondéroga : ce n'est plus (pi'nn amas

de ruines et de dc(îoud)res; mais, dans sa décadence

m(*ine, on juge encore anjourd'liui de ce (pi'clle fut

aulrefois. J^a pointe; (pi'elle occupait s avance entre le

lac (i(îorge, (|ui d(! là se porte bruscjuemeiit à l'oiu'st,

et la cricpie <pii joint les eaux de ce lac à celles du lac

(iliamplain, et forme la limite ni(*ridionale de cette

pointe. A l'opposile du lac (leorge, au sud-est, on voit

la montagne de rindt'pendance; celle de la Dc^fiance

est du cMc sud. Ces hauteurs étaient occup('(\s par

l'artillerie du gént'ral Burgoyne, en 1777, lorsque les

Américains furent obligés d'évacuer Ticondéroga. Les

Fran(;ais construisirent cette forteresse en 1756; et le

général Abercrond)ie l'ayant attaquée deux ans après

fut repoussé avec perle de 2,000 hommes. En i75f).

'•r
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sii.' la nouvelle de Tapproche du général Amshert,

les Français l'évacuèrent précipitamment, ainsi que

Crown -Point. Ticondéroga resta au pouvoir des An-

glais; mais en 1775 le colonel Allen s'en empara par

surprise. En évacuant ce fort en 1 777, le général amé-

ricain Saint-Clair donna ordre à un détachement d'ac-

compagner les munitions et bagages de l'armée jusqu'à

Skeenborough; le convoi fut contrarié dans sa marche

par le général Burgoyne, qui le poursuivit jusqu'au

fort Sainte-Anne: on escarmoucha rudement; les An-

glais eurent le dessous, et cssu}èrent une perte consi-

dérable. Le corps d'armée principal avait battu. en re-

traite depuis Ticondéroga jusqu'à Hubbarton; là, un

détachement d'un millier d'hommes, commandés par !(î

colonel Warner, fut surpris par l'avant-garde anglaise,

et après une action très chaude il fallut céder au nombre

et abandonner le champ de bataille. Ce détachement alla

ensuite rejoindre le général Schuyler au fort Edouard,

le 12 juillet 1777.

Whitehall , village incorporé , contenant environ

60 maisons et 5oo habitons , est dans un bas-fond et

n'a rien d'agréable. Sa plus grande ressource actuelle

provient de la navigation sur le lac, qui porte jusqu'à

Saint-Jean des chaloupes de 80 tonneaux ; mais le canal

du nord , en offrant bientôt un moyen de communi-

cation entre Albany et Whitehall, favorisera beaucoup

ces industrieux villageois. Des voitures publiques par-

tent de Whitehall pour Albany tous les jours de la se-

maine, en passant par Granville, le fort Sainte-Anne,

Sandy-Hill, Saratoga, Stiliwater et Waterford. • t
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Longucvill(? 2

Chainbly i3

Saint-Jeaa 12

lie aux noix. 1 4

Wiiid-iuill-roiut 12

Plattsboing 17

liariingtoii 18

Crowu-Pdint 3o

Ticondéroga i .^

niillf*.

"VVhitehaU 3o

Fort Sainte-Anne ii

Sandy-Hill 10

I''oil-Ed()iiaul 3

Scluivlrr.s\ill(; i3

Boit)ngb if)

Watcrfoid 8

Troy 4

AU)any G

D'Albany pour Boston, à la distance de 1G7 milles,

les voitures partent trois fois la semaine, et arrivent

en deux jours. Le départ d'Albany et de Boston a lieu

les lundis, mercredis et vendredis, à deux heures do

l'après-midi. D'autres voitures pour la même destina-

tion passent par Bennington et Bratllcborough dans

l'état de Vermont; mais la route la plus fréqueniée est

par INew-Lébanon, Pittsfîeld, Norihampton, Brook-

field, Worcester et Watertown.

New-Lébanon est un joli village dépendant de la

corporation municipale de Canaan , état de New-Yoïk

,

près de Pittsfield, dans le Massachussets , à ^5 milles

d'Albany. Ses eaux minérales sont en réputation et

attirent chaque année grand nombre de valétudinaires
j

cependant elles ne peuvent, pour la qualité, être mises

en parallèle avec celles de Saratoga. Leur source est

sur le revers d'une colline escarpée; elles sont douces,

limpides, et coulent en si grande abondance, qu'on

peut en remplir neuf barils par minute; aussi font-elles

f
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tourner plusieurs moulins. Le gaz s'en échappe en très

grande quantité à travers les cailloux et le sable dont

leur lit est composé, ce qui excite en elles un léger

bouillonnement. Elles contiennent en petite quantité

du mui'iate de soude, ainsi que du muriate, du sulfate

et du carbonate de chaux; leur température est de 7

3

degrés du thermomètre de Farenheit (18°,2 du ther-

momètre de Réaumur).

Dans la saison les bains sont toujours préparés d'a-

vance; et quant aux auberges ou pensions bourgeoise?
,

les étrangers ont à choisir, car il y en a plusieurs et à

différens prix.

Le village dks Quakers est à proximité des eaux

de New-Lébanon; on l'appelle ainsi parce qu'il est ex-

clusivement habite par des familles appartenant à la

secte. Leurs maisons simples, mais propres, sont gé-

néralement peinturées en jaune à l'extérieur. Les biens

y sont en commun , et l'on assure que cette association

possède plus de 3,ooo acres de terres fertiles. Indé-

pendamment de leurs travaux agricoles , ces quakers

exploitent plusieurs fabriques ou manufactures dont

les produits sont remarquables par la perfection de la

main-d'œuvre. Les règlemens singuliers et les céré-

monies religieuses de cette société méritent de fixer

l'attention de l'observateur.

PiTTSFiELD, à c) millcs de New-Lébanon, est un

village agréable par sa situation et par le coup d'œil de

ses jolies maisons, au nombre de i5o environ. Il pos-

sède une banque, une école publique , une imprimerie

:•*„

.m
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et plusieurs magasins. Clia(|ue année il s'y tient une

foire où sont exposés en vente les bestiaux élevés par

la célèbre société d'agriculture de Eerksbire, qui a été

incorporée (1 7) par la législature, et qui a plus con-

tribué à elle seule aux progrès de l'agriculture que

toutes les autres sociétés du niéme genre dans les Etats-

Unis. Cette foire dure deux jours , et ne manque jamais

d'attirer un grand concours de monde.

INor.TiiAMPTON, à /[?) milles de PiltsCield, et l'une

des plus jolies villes de la Nouvelle- Angleterre, est à

un mille et demi ouest de la rivière de (iOnnectirut.

Elle contient une banque , une imprimerie, un pa-

lais de justice, une prison, et i5o maisons dont plu-

sieurs sont très élégantes. L'église, bâtie en bois, est

regardée comme l'un des plus beaux édifices de l'état.

On y voit plusieurs manufactures, et le commerce y
est très florissant.

De Nortliampton à Worcester, à la distance de !^'^

milles, le pays est riche et fertile; la vue est embellie

par les jolis villages et les maisons de campagne qui

s'offrent de tous cotés.

Worcester, l'une des plus anciennes villes de l'état

du Massachussets , est composée de 7. à 3oo maisons

généralement bien bâties; elle possède aussi une ban-

que, deux imprimeries, un palais de justice et une

prison. Un journal commencé quelque temps avant la

guerre de la révolution , et dont Isaïe Thomas était

éditeur, a paru sans interruption, et se publie toujours

à Worcester : c'est le plus ancien des papiers-nouvelles

8
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(le rUnion. IM. Thomas, auteur d'un savant traite* sui

Tart lypographiquo, réside en cette ville; il a été élu

membre horrhraire de pluslcius sociétés littéraires des

Etats-Unis.

Pour se rendre de Worcester à Boston , à la distance

de /(O milles, la route est très belle, cl traverse une

riche et fertile contrée parsemée de villages plus peu-

plés à mesiue que Ton approche de la capitale de l'élat

llrlais et distance d AHxtny à JJastun.

nulles.

Schotl.irk ')

Nassau 15

New-Léhanon S

Pitfslield ()

Dallou <i

Pérou 7

Worthington 8

Chestci-rield Ç)

Noi'thainptoiJ iH

Haclley ta

milirs

lî('lcli('i'l()\\n ()

ANrslcru 7

Hioolîclil

Spencer 7

Leicester 5

\NOroesler (>

Framiutiliain 20

AVestori 5

\Valertown .">

Jioston ro

Boston est la plus ancienne ville de commerce des

Étals-Unis, et sa population excède /|3,ooo âmes. Fon-

dée en iG^o ou iG3r, elle porta d'abord le nom de

ïrimont (Trimountain ), à cause des trois monta-

gnes de la péninsule; ensuite elle ])rit le nom de

Boston, en l'honneur du révérend JM. Cotton, né

à Boston en Angleterre, (pii fut ministre de la pre-

mière église ])atie dans celte capitale du Massa-

chussets. Elle est située sur une presqu'île de forme

irrégulière, au fond de la baie tie Massaeluissets

L'islhme ou langue de terre qui joint eetle péninsule

au continent se trouve à l'extrémilé sud de la ville, et
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ville, en venant de Roxhury , l'espace est fort circon-

scrit; il s'élargit ensuite sensiblement , mais son plus

grand diamètre n'est guère que d'un mille. Les maisons

couvrent une superficie de i 2 à i ,5oo acres, et on en

compte plus de ,5,f)oo. La maison d'(îtat, le palais de

justice, la prison, riiotel-de-ville, le théâtre et l'bopital

de charité, sont les principaux ('difices publics. La

première pierre de la maison d'état fut posée le 4
juillet I 795 , dix-neuvième anniversaire de la déclara-

tion de l'indépendance américaine, et cet édifice fut

achevé en 1797; il ("St bâti en briques, et placé sur

une éminence appelée Beacon-Hill, d'où Ton jouit

d'une vue superbe sur la ville et ses environs. La place

Franklin est fort belle; on y voit un monument élevé

à la mémoire de l'iiomme illustre dont elle porte le nom.

TiC plan de Boston est très irrégulier, en sorte que

les étrangers ont souvent besoin de mettre à contribu-

tion la complaisance des habitans pour trouver le

quartier où ils veulent se rendre. Dans la partie sud-

ouest se trouve le mail, très belle promenade ornée

d'arbres et ayant vue sur les communes de la ville,

dont l'étendue est de 8 à 10 acres : c'est un endroit

délici(Hix dans la saison des grandes chaleurs; aussi

est-il alors très fréquenté.

L'hôtel Mariborough , dans la rue du même nom, et

le café bâti sur l'emplacement de l'ancienne Bourse,

sont les plus beaux édifices de Boston; tous deux

vastes et élégans, sont vraiment comfortahlcs'*^,

* En vérité le mot comfortablc devrait être adopté par l'Académie

8.
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Cette ville se glorifie d'être le berceau de notre ré-

volution et de notre indéj)endance. Là se manifestèrent

les jjrciniers symptômes de la résistance à l'oppression
;

là parurent les premières étincelles de ce feu sacré du

patriotisme qui , se communiquant de proche en pro-

che, embrasa les cœurs et les esprits, dévora la tyrannie

britannique, et fit briller de tout son éclat une nou-

velle constellation dans le monde politique.

Le 19 avril 177^, les champs de Lexington, à 10

milles de Boston, furent arrosés du premier sang ré-

pandu pour la cause de notre liberté. Lu dépôt d'armes

et de munitions avait été établi à Concorde, situé à H

milles de Lexington, et le général anglais Cage avait

résolu de s'en emparer. Agissant avec circonspection

et mystère, il devait faire garder la route j)ar des offi-

ciers de son armée, chargés d'arrêter tous ceux qu'ils

y rencontreraient, afin d'intercepter les connnunica-

tions; mais le docteur Warren, de lîoston, eut des

soupçons qui le conduisirent à la découverte du plan

à la veille de s'exécuter. Aussitôt il expédie des affidés

pour avertir les colons de se tenir sur leurs gardes ; et

le lendemain matin, lorsque la troupe anglaise, forte

française; nous aurions un adjecliCde plus et des circonlocutions de

moins. En traduisant ce petit écrit on s'est tiasardé à l'employer deux

fois; mais en anglais c'est l'expression favorite : on l'applique à toutes

les circonstances, et toujours fort à propos. Ainsi, par exemple, un

dîner dont on est satisfait est un diner comfortahle ; une femme jeune,

jolie, pleine d'esprit, de grâces, d'amabilité, rpii fait le honlieur de

son mari, est une femme comfortable ; une voilure à ressorts élasti»

ques, qui vous berce mollement, est une voiture comfortable. Je pour-

rais multiplier les citations; mais je me hâte de terminer celte note

en souhaitant que le lecteur trouve cet opuscule lomjhrtahle.

(^/\olc du Traducteur.']
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de 8 à i)0(> hommes, arriva à Lexington, "jo hommes

formant la milice de ce village étaient sous les armes.

Le major Pitcairn *, qui commandait le détachenîcnt

anglais, cria à haute voix : « Séparez-vous, rebelles!

bas lea armes! » Les miliciens n'obéissant pas à celte

sommation, on leur tira d'abord quelques coups de

fusil
,
qui bientôt furent suivis d'un feu roulant jus-

qu'à ce qu'ils se fussent dispersés : 8 hommes restèrent

sur la place et plusieurs furent blessés**.

Les soldats se portèrent ensuite sur Concorde; une

partie d'entre eux s'empara des deux ponts en arrière

de la ville , tandis que les autres détruisaient le dépôt

d'armes et de munitions. Cependant des miliciens s'é-

taient rassemblés dans les environs, et après être con-

venus entre eux qu'ils ne tireraient pas les premiers,

quelques uns se présentèrent comme voyageurs pour

passer sur l'un des deux ponts. Le détachement fit feu

et leur tua i hommes; ils ripostèrent, et il s'ensuivit

une escarmouche où la troupe de ligne fut battue et

lâcha pied dans le plus grand désordre. Cette échauf-

fourée dura toute la journée; et quoique les Anglais

reçussent des renforts, ils furent poursuivis dans leur

retraite jusqu'à Bunker's-IIill, où ils se mirent sous la

protection de leurs vaisseaux.

La perte des Anglais dans cette journée fut de o.'j'^

hommes ; celle des provinciaux n'excéda pas qo hommes.

* Le major Pitcairn l'ut tué peu de temps après, à l'affaire de

Bunker's-HlU. (A'o^e du Traducteur.)

** Un beau monument a été érigé sur le champ de bataille, dans

l'endroit même où furent inhumés les Américains <jui périrent dan*,

l'action. {Note de l' ï'.diteur.)
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Cette première action
,
prélude de grands événeniens,

fut bientôt suivie de la bataille de lireed's-llill, plus con-

nu*' «^ous le nom de bataille de Ikuiker's-liill. IJreed's-

Hill est situé à un cpiart de mille nord-est du beau vil-

lage de Cbarlestown *; de ces liauteurs ou découvre

Boston qui en est à 3 milles, ainsi cpie le port de cette

ville, Cambridge, et une étendue de pays en pleine

culture.

Dans le cours du mois de mai qui suivit le combat

de Lexington, on s'aperçut, aux mouvemens de l'armée

anglaise, que le général Gage avait l'intention de péné-

trer dans le plat pays : il fut en consé([Ucnce décidé par

le congrès de la province qu'on tenterait de mettre en

état de défense l'isthme de Dorchester, et de s'emparer

de Bunker's-Hill qui en est tout près, dans la presqu'île

de Cbarlestown. Un détachement de i,ouo hommes,

commandé par le colonel Prcscott , se mit en marche

pour l'exécution de ce projet; mais par un malentendu

,

au Heu de Bunker'«Jiill on choisit pour s'y retrancher

Breed's- Hill, à l'autre extrémité de la péninsule.

Les soldats, sous les ordres du colonel Prescott, pous-

sèrent les travaux avec tant d'ardeur, qu'à la chute du

jour ils avaient achevé une redoute d'environ 20 toises

carrées. Le silence avait été si bien gardé, que les

* Cbarlestown, sur le bord seplenf.rional de la rivière Cbarles,

communique avec Boston par un 1res beau pont. Il conlient cinq

à six cents maisons, la prison de l'état de Massachussets, et il est très

avantageusement situé pour la navigation, le commerce et les ma-

nufactures. On voit un chantier de marine, avec grand nombre d'édi-

iices qui en dépendent, dans la partie sud-est de la ville, au confluent

des rivières Mystick et Charles, formant le port de Boston.

{Note de iEUileur.)
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Anglais ircuiviil aiiciiii soiipron di* ce ({iii se ])ii>suil;

cii Ile fut (|(ic le leiuleiiKiiii an point du jour ({iTils

s'eii aperrureiil , el eoiiiinencèieiit à lairt: jouer Tar-

lilleiiede leurs vaisseaux en station sur la risière. Mais

les Aiiiérieains, sans s'eftrayer de eelte canonnade,

continuèrent à travailler avec le même zèle, et lonillè-

rent un fossé <jui s'étendait depuis la redoute jus(|U au

revers de la montagne.

Le général (jage n'en pouvait croire le témoignage

de ses yeux; cependant il jugea nécessaire de déloger

les provinciaux de ce poste. Pour y parvenir il détacha

le major général Houe et le brigadier général IMgot, à

la léte de dix compagnies de grenadiers, autant de

chasseurs, avec un nombre suillsant de pièces dtî cam-

pagne. Ces trouj)es, débarcjuées à IMoiclon - l'oint
,

se rangèrent aussitôt en bataille; mais s'a percevant

que les Américains les attendaient île pied Terme,elles

restèrent sous les armes jusipu'à ce (pie les renforts

demandés par le général Jiowe fussent arrivés, afin de

rendre les chances de l'entreprise moins incertaines.

Sur ces entrefaites les Américains reçurent un renfort

de miliciens, leurs compatriotes, conduits j)ar les gé-

néraux Warren et Ponnneroy, et prodtèient de ce délai

pour accroître leurs moyens de défense : arrachant les

pieux et clôtures en bois des champs voisins, ils en

firent deux palissades parallèles, et remplirent de gazon

l'espacs compris entre l'une et l'autre , de manière à

foinicr un abri contre le feu de la mous([ueterie.

Renforcées par leur second détachement , les troupes

anglaises s'avancèrent lentement sur deux lignes, pro-

tégées t)ar le feu de leurs canons et de leurs obusiers.

"s



«if

I V.O TOUnNI^Ii A LA MOI)!'

luisant liultc pai luuiiiL'nt ])oiir (luniier à Inir ai'tilIi>rio

le temps de l)aUre en hrèclie les travaux des Anu'ii-

cains avant l'assaut; en même temps ils mirent le feu

à Charlestown , beau village contenant environ .'ïoo

maisons, d'où ils auraieiit pu être pris en liane :

comme les maisons étaient de bois, en un instant l'in-

cendie fut général.

Il serait difficile de dépeindre l'aspect (jui s'offrit

alors aux regards : un vaste incendier dont les ilammes

excitées par un vent violent s'élevaient à une immense

hauteur et s'étendaient à chaque instant de plus en

plus; une foule innombrable accourant de toutes parts

pour être témoin de cet effrayant spectacle et voir

quelle serait l'issue de la lutte sanglante (pii allait

s'engager; les habitans de la ville, les soldats de la

garnison qui n'étaient pas de service, montés sur les

toits et sur les hauteurs; les collines et les campagnes

circonvoisines d'où l'on pouvait contempler en sûreté

celte scène d'effroi, couvertes d'une multitude de tout

sexe, de toute condition, de tout âge, chacun agité

parla crainte ou par l'espérance, selon le parti qu'il

affectionnait.

Les Anglais étant arrivés à portée, les Américains

firent pleuvoir sur eux une grêle de balles. Ce feu ter-

rible était si bien nourri, si bien dirigé, que les rangs

des assaillans furent bientôt éclaircis et rompus; ils

reculèrent en désordre jusqu'au lieu du débarquement.

On voyait les officiers courant çà et là , employant tour

à tour les promesses, les exhortations, les menaces,

pour ranimer leurs soldats et les conduire à un nou-

vel assaut. Les Américains les attendirent, comme la
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j)rernière fois, à lu portée du fusil, et les accueillirent

pai- un feu non moins vif; les Anglais écrasés se dé-

handèrent de nouveau en fuyant vers la mer. I^e gé-

néral liowe se vit, dit-on, prescpie 'eid sur le champ

de bataille : ce (pi'il y a de certain, c'est (pie tons les

officiers (pii l'entouraient furent tués ou hlessé:-;.

Les généraux anglais sentaient parfailemeni decpielle

importance était le succès poiu* l'Iionncur national et

la suite des cvénemens
;
en consé(juence ils firent de

nouvelles t(;ntatives pour ramener leurs soldats sur le

chaujp de bataille. Enfin, après des efforts aussi péni-

bles ({uc inouïs, ils reprirent leurs rangs, et marchèrent

à une troisième alta(jue. Jîlle fut dirig('e sur trois j)oints

à la fois contre la redoute; et tandis (jue leurs pièces

de campagne découvraient et balayaient l'intérieur de

la tranchée, cpii était en même temps battue de front,

l'artillerie des vaisseaux et des batteries flottantes, non

seulement jouait sur la redoute, mais empêchait qu'il

ne parvînt du renfort aux Américains par l'isthme de

CharlestoNvn. L(;s munitions commençaient à manquer

aux insurgés, et ils ne pouvaient en espérer de nou-

velles; il fallut ralentir ce fou roulant qui deux fois

avait repoussé l'ennemi avec tant de succès. Les An-

glais s'étant enfin avancés jusqu'au pied de la redoute,

l'enlevèrent d'assaut : les troupes provinciales man-

quant de baïonnettes se défendirent vaillamment h

coups de crosse; mais la redoute étant déjà pleine

d'ennemis, il fallut céder au nombre.

La perte de la redoute entraîna nécessairement celle

des palissades et autres ouvrages avancés qui avaient

été défendus avec la même valeur et le même achar-

r,

«I

^
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iiL'iiu'iit. I.a l'ctraitt' ne lut ni moins liai'(iir ni moins

c';lonnan((; ({lU- \v. coinhat. I)(^ simples milices levées à

la liàte se retirèrenl en bon t)r(lre, et |)res(|ne sans

perle, par ristlmu: de Cliarli'stowii, la seule voie (pii

restât aux Américains (l(;vant des troupes exercées,

aguerries et victorieuses, sous le leu du vaisstîau de

gu(!rre /(.' Gluscow, et de deux hatleries llottanles, (pii

pendant le combat les avaient empêchés de recevoir les

renforts et les immilions (|ui leur étaient destinés.

Les foi'ces anglaises (|ui prirent part au combat

étaient d'environ ^,()(>() honunes, et leur perte en tués,

blessés ou man(|uant à Tappel lut de i,(>:')() lionunes.

On a beaucoup varié sur \v. nond)re des comballaus

améiicains : les uns l'ont porté à r,fj()o, d'autres à

4,000 liomin(;s; leur perte en liu';s, blessés ou prison-

niers fut de /ifio bonuncîs (19). (^esl tlans cette affaire

<jue le général Warren reçut le coup n>orl<'l : un monu-

ment a été élevé sur le lieu même où il expira *.

CAMBUincr, à -i milles environ de lîoston, est une;

grande et belle ville qui doit son plus grand lustre à

l'université d'ilaiward, m\ des plus anciens et des

plus célèbres établissemens littéraires des Ktals-llnis.

Le collège, (|ui est le siège de celte université, con-

siste en cinq corps de logis bâtis en bricjues, et dont

'k

* Le terrain sur lequel se U'ouve ce niuiunnent vient d'être acheté

par le docteur J. C, Warren de Boston, ueveu du général (jui a em-

porté dans la tondre les regrets de tous ses concitoyens. Il s'en est

rendu proj>riélaire, alin , dit-on , de conseiver à la postérité les der-

niers vestiges du lameux clianip de bataille de 1775.

{Noie de l'Editeur.)
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voii-i lis non)^ : Harvard - Hall , Massaclnissi'ls- Hall ,

Hollis-lialL ll()l(!eii-(:iia|>*'l el Sl<)ii<;l)t()n - Hall. Ces

divers corps de logis sont isolt's, el ehaeuii d'eux est

au milieu d'une vaste cour carrée ornée d'iui j^rand

nondue d'arbres de toute espèee. Année co:.inuuie,

i()(» élèves suivent leur cours d'éli.des dans eetUr

univiM'siU'; elle possède ini beau cabinet de pbysi(pie

et untî l)ibli()lliè(pii; d'environ i'^,(kk) volumes. Cam-

bridge n'est séparé de lioston «pie par un pont ayant

800 toises d(! longueur.

Le fort de llndépendanee a été construit sur une

île longeant le goulet du port de IJoslon, à '> niilltîs

de dis'.ance de cette; ville et en (ae(; de llle du (iouver-

neur, où se trouve un autre lort b.iti peiuhuil la guerre

dernière (i8i';». à 181 5). 7 ou 8 milles plus bas se

trouve le pbare
,
|)lac(! à l'extrémilé nord-est du cbe-

nal; cest là (|ue les navires, apiès avoir (juillé IJoston
,

entrent dans TAtlanlicpie.

Boules du nordpour llosloii.

On a déjà dit que la route d'Albany à lîoston était

la plus fréquentée; cependant le voyageur, après avoir

visité Québec, se rend quel([uefois directenitîut de cetlt;

dernière ville à lîoston par une roule bic^n entretenu!;,

dans la mêint; diiection, ou à peu près, que celle qui

fut suivie en 177^ par Arnold, paiti de Jioston pour

aller attaquer Québec, à travers celte contrée, n'of-

frant alors qu'un vaste el affreux désert.

De Burlington, dans l'état di; Vennonl (io), oij les

bateaux à vapeur toucbent en remontant et en descen-

l

r.
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dant le lac Cluiinplain, les voitures publiques partent

pour Boston trois fois la semaine, et sont rendues dans

l'espace de Irois jours, en passant par Montpellier et

Windsor âim- l'état de Verinont, par Claremont et

Amherst dans l'état du New-IIanipsIiire, et par Billé-

rica et Medford dans l'état du Massachussets. Burling-

ton est à 2 11 milles de Boston; en voici le détail :

milles.

Monlpelliei' 38

Windsor 3o

Claremunt lu

Washington 20

Francistown i5

uiillcs.

Anisbeit i5

liiiléiica 35

Medford i3

Bostou 3

Rendu à Montpellier, siège du gouvcrnpiiicnt de

l'état de Vermont, le voyageur peut , s'il le désire, aller

voir Hanovre, où se trouve le collège de Darmoutli,

et de là passer par Concorde, grande et belle ville,

capitale du New-Ilampsliire. La maison d'état qui dé-

core cette cité est un des plus beaux morceaux d'ar-

cliitecture qu'il y ait dans les Etats-Unis : cet édifice

est bâti en pierre , et a coulé près de 80,000 piastres

(400,000 francs). Dans le trajet d'Hanovre à Concorde,

les yeux se reposent agréablement sur un paysage des

plus pittoresques. Les bautes montagnes de Vermont et

duNew-lIampsbire irment un contraste frappant avec

le plat pays à l'ouesl.

Une autre route pour se rendre à Boston, et qui ne

laisse pas d'être fréquentée, est celle de Wbiteball, située

à la tête du lac Cbamplain, en passant par Castleton,

Bulland , Cbester et Bellows-Falls dans l'état de New-

llampsbire, et par Groton, Concorde et Lexington.

i;«;
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Whiteliall est à l'jo milles de lioston; en voici le

détail.

niillcs.

Castlcton 38

Rutland lo

Chcster 37

lîelloMS-FalIs i-'J

Wiilpole 5

Keenc lo

milles,

Ncw-Ipswick 20

Giotou 3(>

Concorde 7

Lexington 8

Cambridge 7

Boston i

Castlcton est un joli village ayant une cinquantaine

de maisons ; on y voit l'école publicjue du comté de

Rutland et une école de médecine : l'une et l'autre sont

dotées avec munificence.

Rtitland, chef-lieu du comté de même nom, est à

3 milles ouest des montagnes Grises (green mountains),

en vue de Killington-Peak. Sous le rapport de la beauté

et de la situation , Rutland n'a rien à envier aux autres

villages des états du nord. On y comj)te plus de loo

maisons, indépendannnent du pilais de justice et do

la geôle.

Chester est un petit village tout mignon situé au

milieu d'une belle plaine; il s'y trouve une école pu-

blique en réputation.

Bellows - Falls est situé sur le bord occidental de

la rivière Connecticut. Ce village, malgré son exiguïté,

contient quelques maisons de phiisance, plusieurs fa-

briques, et une belle église placée sur une éminence,

«'t que l'on aperçoit à la distance de plusieurs milles.

l/n canal ayant neuf péages et faisant tourner plu-
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sieurs moulins a été fouillé autour des chutes, sur une

étendue de 4oo toises; la pente de la rivière sur cette

étendue de terrain est d'environ So pieds , mais les eaux

présentent l'aspect de ce ({u'on appelle dts courans

,

plutôt que d'une cataracte. Au dessus du point où la

pente est la plus rapide et oli le lit de la rivière est

extrêmement resserre par des rochers, on a construit

im pont à la hauteur de ;*)() pieds; et en payant une

légère redevance, on peut s'y placer pour voir tout à

son aise les eaux francliissatit cet étroit passage avec

la rapidité de l'éclair, et dans leur vélocité jaillissant

avec fracas jusque par dessus les rochers : c'est vrai-

ment une scène admirable. Du coté de New-IIampshire

est une chaîne de montagnes escarpées qui ne laissent

subsister qu'un passage fort étroit entre leur base et la

rivière. Autour de l'une de ces menaçantes barrières

on a pratiqué un chemin qui conduit au joli village

de Walpole.

Walpolk ne contient pas au delà de 60 maisons;

mais dans ce nombre il y a plusieurs belles habitations.

KEEi>ri=;, bourg florissant, à 10 milles de Walpole,

contient environ 120 maisons, une banque, une cour

de justice et une geôle.

En continuant la route on ne rencontre, sur une

étendue de 55 milles, aucun endroit qui mérite d'être

cité; mais on y voit grand nombre de belles maisons

de plaisance et de riches fermes.

de

est

Groton est un beau village contenant une centaine

! ?
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(le maisons et. une école puhlicjue : 7 milles plus loin

esl la ville de Concorde.

CoivroRDi. est célèbre. Cette ville fut témoin de la

première résistance opposée par les Américains aux

troupes anglaises, en 1775; elle est bien peuplée, et

dans le nombre des maisons il en est de fort élégantes.

Lexington est à 8 milles de Concorde. Les maisons

y sont en petit nombre; en général elles sont fort sim-

ples et sans aucun ornement d'arcbitecture. Mais ce

lieu est fameux dans les annaies des Etats-Unis pour

avoir été arrosé du premier san{^ américain versé pour

la cause de l'indépendance. Lexington est à 7 milles

de Cambridge et 10 de Roston.
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APPENDICE.

.;>»•,•

L'auteur de la Tournée à la mode dans les Etats-Unis s'ctant

borné à tracer le tableau des relais et distance d(^ (!harlesl(»n à

Philadelphie , nous avons cru voir une lacune dans sou travail

,

et nous avons eosayé de la remplir, en donnant ici quelques

détails sur les principales villes et autres lieux remarquables

ruendonnés dans cette partu' de son itinéraire.

CiiARLESTON, Capitale de la Caroline du sud, est

au confluent des rivières Ashley et Cooper, dans une

position à peu près semblable à celle de New- York;

elle a deux milles d'étendue sur un mille de largeur.

Les rues, ornées d'arbres et de trottoirs, sont larges,

mais non pavées. Broad-street, allant est et ouest, et

Mecting-street , nord ei sud, méritent d'être citées, et

leur point d'intersection indiqué par l'église neuve est

du plus bel effet. Les temples y sont nombreux, et,

comme dans le nord, environnés de cimetières. Sous

une telle latitude , il est étonnant que cet usage nui-

sible à la salubrité publique se soit perpétué, et que

depuis long-temps l'autorité n'ait pas fait transférer

les lieux de sépulture liors de l'enceinte de la ville. Les

maisons de bois y sont en grand nombre , les autres

sont en briques, et les boutiques et magasins offrent

en abondance les plus belles marcbandises de l'Eu-

rope. On y voit beaucoup de voitures élégantes. La
. •'f,
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Elle a un musée, une bibliothèque publique com-

posée de 9.0 à 25,000 volumes, un palais de justice,

une banque, une salle de spectacle et un Wauxhall.

Dans les quartiers qui avoisinent les dehors de la

ville se trouvent les maisons de plus belle apparence,

non par leur architecture, car en général elles sont

fort simples, mais par l'agrément de longues galeries

couvertes à chaque étage, et par de très jolis jardins.

Ces jardins sont d'un heureux effet, particulièrement

à l'époque oit la verdure a toute sa fraîcheur. Quel-

ques uns offrent de très beaux tapis de gazon, d'au-

tres sont des potagers; mais généralement ils sont

embellis de myrtes , d'orangers , de citronniers , de

figuiers, de lilas du pays et de pêchers en fleurs, dans

tout l'éclat de leur parure.

Charleston est le port principal des deux Carolines

et de toute la partie méridionale des Etats-Unis , de-

puis la baie de Chésap^*ak jusqu'à la frontière de la

Floride. La population est évaluée à l\o^ooo âmes. Le

siég' du gouvernement de l'état a été transféré à Co-

liimbia^ qui doit cet avantage à sa position centrale;

c'est une ville nouvelle sur /« Congarée. , h 5o lieues

de Charleston, et qui a de beaux édifices publics.

Charleston est entourée de marais au nord-est et à

l'ouest; mais dans la saison des chaleurs les habitans

aisés se retirent sur l'île de Sullivan , située à l'entrée

du port, à deux petites lieues de la ville, pour y jouir

de la brise du large et éviter les fièvres et autres ma-

ladies qui régnent en été. Les habitations voisines de

Charleston ne fournissent guère que des fruits et lé-

gumes pour l'approvisionnement du marché : ce n'est

A.
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i\udi\ loin que l'on peut cultiver le riz, le maïs et le

coton, productions du pays.

Magnanimité desfemmes de la Caroline.

Durant la guerre de Tinclépendance, Charleslon,

après avoir soutenu un siège de quarante jours, fut

forcée de se rendre aux Anglais. Les liabitans qui ne

voulurent pas manquer à leur parole, en renonçant à

la cause commune, furent en butte à mille vexations;

ils virent bientôt une soldatesque effrénée se partager

leurs dépouilles : les uns furent jetés dans des cachots

peslilentiels; les autres, moins malheureux ou plus

prudens, se condamnèrent à un exil volontaire.

Au milieu de la désolation générale, les femmes de

la Caroline donnèrent l'exemple d'un courage plus

que maie. Elles firent éclater pour leur patrie un

amour si vif, si rare, qu'îi peine trouverait-on dans

riiistoire ancienne et moderne un trait plus digne de

surprise et d'admiration. Au lieu de se montrer dans

les assemblées où régnaient les plaisirs et la joie, elles

couraient à bord des vaisseaux, elles descendaient dans

les prisons oîi étaient détenus leurs époux, leurs en-

fans, leurs amis; elles y portaient des consolations et

des encoiu'agemens. « Rassemblez vos forces, leur di-

saient-elles; ne cédez pas à la fureur des tyrans; sa-

chez préférer la prison à l'infamie, la mort à la servi-

tude. L'Amérique a les yeux fixés sur ses défenseurs

chéris: vous recueillerez, n'en doutez pas, le fruit de

vos maux; ils enfanteront la liberté, objet de tous nos

vœux; ils la mettront à jamais à l'abri des attentats

des brigands d'Angleterre. Vous êtes des martvrs d'une
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cause agréable à Dieu et sacrée pour les hommes. »

C'est par de telles paroles que ces généreuses femmes

adoucissaient les souffrances des malheureux prison-

niers. Jamais elles ne voulurent paraître aux fêtes, aux

hais que donnèrent les vainqueurs : celles qui consen-

tirent à s'y montrer furent aussit<)t méprisées et reje-

tées par toutes les autres. Dès qu'un officier américain

arrivait à Charleston comme prisonnier de guerre,

elles le recherchaient et le comblaient de picvenances.

Souvent elles s'assemblaieni. dans les partii'S les plus

secrètes de leurs maisons, pour y déplorer librement

l'infortune do leur pairie. Plusieurs d'entre elles in-

spirèrent leur courage à leurs maris incertains et

chancelans; elles les déterminèrent à préférer un ri-

goureux exil à leur intérêt et aux douceurs de la vie.

Irrités de leur constance, les Anglais prononcèrent

contre les plus animées le bannissement et la confis-

cation. Arrachées des bras de leurs pères, de leurs en-

fans, de leurs frères, de leurs époux, ces héroïnes, loin

de laisser éclater devant eux le moindre signe d'une

faiblesse dont les hommes eux-mêmes n'eussent pu se

défendre, les exhortaient à s'armer d'intrépidité. Elles

les conjuraient de ne point se laisser abattre par l'in-

fortune , de ne point souffrir que l'amour qu'ils por-

taient à leurs familles pût leur faire oublier tout ce

qu'ils devaient à la patrie. Bientôt après, comprises

dans l'arrêt t^.'néral qui bannissait les partisans de la

liberté, elles abandonnèrent avec la même fermeté leur

sol natal. Une allégresse surnaturelle semblait les ani-

mer, lorsqu'elles accompagnèrent leurs maris dans des

contrées lointaines, lors même qu'elles s'ensevelirent

y-
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avec eux dims les vaisseaux lelules oii ils étaient iuliu-

maineinent entassés, lîéduiles à la plus affreuse indi-

{;euce, on les vit mendier du pain pour elles et leurs

familles. Parmi celles qui étaient nées au sein de l'opu-

)lilence, plusieurs j)asserenl tout a eoup de la vie la plus

délicate cl la plus recherchée aux travaux les plus

grossiers, aux services les plus has; mais rinimilialion

ne put dompter leur courage : il servit d'exemple et

de soutien à leurs compagnons d'infortune. C'est à

Ihéroïsme des fennncs de la Caroline que l'amour cl

le nom même de la liherté durent de n'être pas entiè-

rement éteints dans les provinces méridionales. Les

Anglais sentirent que leur triomj)he était loin encore

d'être assuré. En effet, dans .toute affaire d'intérêt pu-

blic, l'opinion générale ne se manifeste jamais avec

plus d'énergie que lorsque les femmes y prennent part

avec toute la vivacité de leur imagination. Moins forte,

moins stable que celle des hommes dans les temps de

calme, elle est beaucoup plus véhémente, plus opi-

niâtre quand elle est enflanmiée.

Georgetown, l'un des ports de mer de la Caroline

du sud, est à 69 milles de Charleston. La population

est de 1,000 à 1,200 âmes.

On s'embarque à Georgetown pour remonter Grand-

Pedee-River jusqu'à Stage-House., où l'on prend la

diligence qui correspond avec d'autres voilures publi-

ques sur la route à parcourir.

Fayetteville, ainsi nommée en l'honneur du gé-

néral La Fayette, est une ville nouvelle siiuée dans
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l'intérieur de la (laroiine du nord , sur Cap-l'ear-liiver.

Elle est peuplée de !i,o()o aines, très commerçante et

régulièrement hàtie.

Ralkigfi, regardée connne capitale de la Caroline

du nord, ea ce qu'elle est le siège du gouvern(înient

de l'état, tut fondée en 1792, et ne contient guère

au delà de i5 à i,G<)o habitans; elle est sur la rivière

de Nusel.

PiiTFusBunrrH, ])ort de commerce, en Virginie,

d'où il s'exporte une grande cpiantité de tabac et de

farine , compte 6,000 habitans. Des courses de che-

vaux y attirent un grand concours chaque année.

RiciiMOND, capitale de la Virginie, est située sur le

bord septentrional de la rivière de James , imniédiate-

inent au dessous des chutes ou cascades de cette rivière,

qui, vis-à-vis de la ville, a 1,9.00 pieds de large, et que

traversent deux, ponts sur une même ligne, et séparés

par une île qui se trouve presque à égale distance

de l'un et l'autre bord. Quoiqu'il n'y ait pas plus de

1,000 à 1,100 maisons à Richmond, ces maisons oc-

cupent un espace de près d'un mille et demi sur le

bord de la rivière. La partie la plus basse est bâtie

très près de l'eau, et la rade se trouve en face. Une

longue rue, parallèle à la rivière, mais dont elle est

éloignée d'environ i5o pieds, joint cette sorte de fau-

bourg à la partie supérieure de la ville. Celle-ci est

très agréablement située sur un terrain élevé, d'où l'on

jouit de l'aspect des cascades et de la vue de la cani-

>
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pagne. C'est là que se trouvent les plus heaiix bàli-

incns et la maison de l'état.

Les chutes de la rivière, ou plutôt les couraus, car

c'est ainsi cpi'on devrait les nommer, connnencent à

6 milles au dessus de la ville, et le plan d'inrlinaison

est d'environ 80 pieds. La rivièn; est remplie de gros

rochers, sur lescpu'fs, en quelques endroits, l'eau se

précipite avec une force extrême. Vn canal creusé au

nord de ces chutes va jusf[u'aux montagnes Uleues; et

à certains temps de l'année, des l)ar{|ues modérément

chargées peuvent remonter encore j)lus loin. Vis-à-vis

de la ville, la rivière n'a pas plus de 7 pieds de pro-

fondeur, mais à 10 milles au dessous elle a lo pieds.

Arrivés à cet endroit, la plupart des navires déposent

une grande partie de leurs cargaisons dans de petits

bateaux, puis ils s'avancent vers la ville. Richmond

compte environ 10,000 hahitans.

'^.
?

FRÉDÉRTCKsnuuG, en Virgi'.iie, est sur le Rappa-

hanock, dans une situation agréable. Une grande allée

de peupliers, bordée de maisons, en forme la rue

principale
,
qui s'étend parallèlement au Rappahanock

,

à 100 toises de distance de ce fleuve; de là le terrain

s'élève graduellement vers l'ouest, où se trouve un fort

beau plateau, sur lequel sont tracés les alignemens des

rues. On y voit quelques maisons isolées d'assez belle

apparence, quoique bâties en bois; elles sont embel-

lies de jardins. Le Rappahanock est navigable jusqu'à

Frédéricksburg. La marée ne monte pas au âolli de 5

ou 6 milles au dessus de cette ville ; il n'y reste que

7 pieds d'eau à marée basse.
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l^a diligence part de l'rédéricksburg à "i heures du

matin, el à lo iieures elle est rendue à Accpiia-Creek,

où l'on s'end)ar(pu^ à bord ilu bateau à vapeur pour

Washington-Cîity : à H heures du soir ou arrive dans

cette métropole. Le [)rix de la place dans la diligence

et du passage sur le bateau à vapeur est de (i piastres

•i5 ceiils y nourriture comprise.

Chemin faisant ou passe devant Mont-Vernon^ an-

cienne résidence de l'illustro Washington : c'est là <{u il

choisit sa retraite, après la paix de 178!:^, cpii assura

l'indépendance des Ktats-lJnis. Ce nouveau Cincinna-

tusavait posé l'épée pour cultiver son champ, lorsipul

fut nommé membre de la Convention chargt'e de rédiger

la constitution fédérale, et ce fut lui (pii présida celte

assemblée. Peu après, la reconnaissance national»; lui

conféra la magistrature supriMue de son pays ; mais il

ne voulut l'occuper (jue pendant huit années, pour se

retirer dans sa campagne de Mont-Vernon , où il ter-

mina sa glorieuse carrière, Agé de G8 ans. Sa dépouille

mortelle est dans un caveau prati(jué sous une petite

élévation de la pièce de verdure (|ui entoure la maison

,

et sans aucune épitaphe. Le jujje Washington, son

neveu, aujourd'hui propriétaire de Mont-Vernon, re-

(;oit avec hospitalité ceux que la curiosité ou le res-

pect attirent vers la tombe du grand homme.

Alexandrie, où le b iteau à vapeur s'arrête quel-

ques instans avant d'arriver à Washington , est à «S

milles de cette métropole, sur la rive droite du Poto-

mack. (^est une des plus jolies villes des Ltats-lJnis :

la plupart des maisons y sont eu briques, et l'on en

I,
•
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se croisent à au^los droits sont coinuiodes et hicn |)a-

vtH'S, et la population nionf(;à 9,(»o() aines. Ahîxandric

fait partie du district do Coluuihia, sous la juridiction

spéciale du Congrès.

W.\sin,\rrTo\-CiTV, connue également sous le nom

de Ville fédérale^ fut fondée en I7()2, par suite d'un

événement imprévu (pii en fit sentir la nécessité.

La guerre de l'indépendanctc élait à j)eine terminée,

lorsqu'un rassendjlement de troupes de lit;ne, ou mi-

lices de la Pensvlvanie, entoura, les armci. à la main,

la salle où le Congrès était rassemblé à Pliiladelphie.

Ces troupes lui demandèrent d'un ton menaçant d'as-

signer sans délai les fonds nécessaires pour ac(piitter

les arrérages considérables de solde cpii leur étaient

dus. Les membres du Congrès, alarmés de cet acte

d'insubordination , résolurent de s'éloigner d'un état

où ils se voyaient exposés aux insultes, au lieu d'y être

protégés. Ils s'ajournèrent siu'-lc-cliamp à New-York,

où la session fut terminée. Peu de temps après cette

translation, on délibéra vivement dans le Congrès sur

la nécessité de choisir un lieu particulier où la légis-

lature s'assemblerait, et qui serait en même temps le

siège du gouvernement général des Etats-Unis. On ne

reconnaîtrait là que les lois et règlemens du Congrès,

et par ce moyen la sûreté personnelle de ses memi)res,

ainsi que la liberté de ses délibérations, ne dépendrait

plus de la bonne ou mauvaise police d'aucun des états

de l'Union. D'un autre coté il convenait de ne point

faire naître un esprit de rivalité entre les états. Si l'un
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il'eux ol)l('nail l'avautago d'être lo siégo du goiivt'rrn'-

iiiunt griirral, il acMpuMraJt par là uiu* sorlr de ])ré-

érniiu'iice sur les aulrcs et deviendrait rohjet d'inie

jalousie universelle, et eliarun sentit e«)nd)ieu nu tel

levain de diseorde serait nuisible à rinliivt général.

Jinfîn il était indispensahlo de rendre lixe le si< gt^ du

gouvernement pour ()l)vi<'r aux inconvéniens niulllpliés

(ju'entraîn(î le (lej)laceinent des huieaux et tles archives.

On confia au jugement éelainî du général Washing-

ton, alors président des Klats-l'nis, le soin de (choisir

le lieu le plus eonvenahle pour halir la ville fédérale.

Après une nuVe délibération, il se décida pour un em-

placement situé sur les bords du Polomack , et cpii pa-

raît indiqué par la nature, non seulement pour y pla-

cer une grande ville, mais encore pour y créer la

métropole des i>*ats-l nis. D'abord ce lieu est aussi

central qu'il soit possible, relativement aux divers états

de rUnion, et de plus il est avantageusement situé

pour le commerce, sans lequel aucune ville ne saurait

s'élever à un haut degré de splendeur et de population.

Washington-City est à l'extrémité d'une pointe de

terre, au coniluent des deux branches du Potomack,

dont l'une est connue sous le nom ^Eastcrn-Urandi.

L'espace que cette ville occupe et le territoire adja-

cent, dans une étendue de 10 milles, ont été cédés au

Congrès par les états de Maryland et de Virginie. Ce

territoire forme ce qu'on appelle le district de Coluni-

bia; il est immédiatement sous la direction du Congrès,

et ne fait partie d'aucun état de la confédération amé-

ricaine. Les bords ^Easteni-Branch sont un peu éle-

vés et fori.iés en talus; le coteau présente nue variété

"s

t

i



.,«,.

»*>

1 38 TOURNÉE A LA MODE

d'objets agréables à la vue, d'heureux sites, des mai-

sons de campagne environnées de bois, des champs,

des prairies, en un mot un paysage très varié.

Le plan de Washington est l'ouvrage d'un ingénieur

français nommé L'Enfant; il lui a donné l'étendue

qui convient à la métropole d'une grande nation. L'en-

ceinte a i4 milles de circonférence; les rues se coupent

à angles droits , et sont toutes dans la direction du

nord au sud et de l'est à l'ouest : une telle disposition

rend toutes les parties de la ville si ressemblantes les

unes aux autres, qu'il serait difficile de les distinguer,

si des avimues ouvertes en ligne diagonale ne la tra-

versaient de toutes parts. Aux endroits où elles se

croisent, il y a des places publiques spacieuses. La lar-

geur des rues est depuis f)o jusqu'à loo pieds, et celle

des avenues de i6o. Chacune de ces dernières porte

le nom de l'un des Etats-Unis, et une vaste place est

réservée à chacun d'eux , comme un lieu convenable

pour y ériger des statues, des colonnes, etc. , en l'hon-

neur des hommes qui ont illustré leur patrie.

Parmi les édifices publics, le Capitole et l'hôtel du

président occupent le premier rang. Le Capito^. , où

les deux chambres du Congrès tiennent leurs séances

depuis l'année i8oo, est construit sur le point le plus

élevé de la ville, dont il occupe le centre. De ce lieu

on la découvre tout entière, et la vue s'étend sur la

contrée adjacente. Le Capitole se compose d'un grand

corps de bâtiment principal et de deux ailes : la façade

du coté de l'est offre une belle colonnade avec chapi-

teaux d'ordre corinthien.

La maison du président est simple et de bon goût;

H("é
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les colonnes et pilastres sont de l'ordre dorique : elle

est au milieu d'une place, et entourée d'arbres. Quatre

batimens en brique, placés deux à deux, de cbaque côté

de celte résidence du premier magistrat des Etats-

Unis, sont occupés par les bureaux des quatre minis-

tères.

La place du Capitole termine la vaste avenue de

Pensylvanie, qui forme la principale rue de Washing

ton, et dont l'extrémité opposée aboutit à la maison du

président. La pierre de taille qui a servi à construire

ces deux édifices est susceptible de recevoir un poli

aussi beau que celui du marbre, et n'est jamais endom-

magée ni par le froid, ni par la pluie. Il y a sur les

bords du Potomack d'inépuisables carrières de cette

pierre.

On sait qu'en i8i4 les Anglais prirent cette ville,

et incendièrent le capitole, la maison du président, la

trésorerie, la bibliotbcque et l'arsenal. Les dégâts sont

réparés; mais cet acte de vandalisme restera consigné

en caractères indélébiles dans les pages de l'bistoire.

Malgré tous les avantages de sa situation, Wasbing-

ton ne compte encore qu'un petit nombre de maisons

et une population qui n'excède pas 9,000 amcs. Au
nord , et sur la limite de cette ville , on voit une liau-

teur couverte de bois, d'où la vue s'étend au loin sur

le Potomack. On y a bâti quelques maisons de plai-

sance, d'autres sont en construction; le site est beu-

reux : ce sera un jour /a Chaussée d'Antin de Was-

hington.

CrFORGETOWN u'est sépai'ée de Washington que par

".\

...
* J



W^i'

m\

'i'if

I ^JO TOURNÉE A LA MODE

iiM ruisseau très rapide appelée Rock-Creek. Dans

quelques années, cette petite ville ne fera qu'un avec

la métropole; elle est bien bàlie et fort propre. Les

coteaux auxquels Georgetown se trouve adossée sont

charnians et couverts de jolies maisons de campagne.

Elle contient 9,000 habitans, et renferme un collège

en réputation , cinq églises, dont deux sont épisco-

pales, et une belle fonderie de canons placée sur le

bord du Potomack, à un mille, à l'ouest.

Pour se rendre de Wasbington à Baltimore, on

prend la diligence qui part à 6 heures du matin, et

dans ce trajet on traverse , à peu de distance l'une de

l'autre, deux rivières, le Patuxent et le Potapsco, qui

se jettent dans la baie de Cbésapeak.

La campagne est peu fertile entre Wasbington et

Baltimore. La qualité de la terre se détériore à mesure

qu'on approcbe de la nier; la coucbe végétale est ex-

trêmement légère et sablonneuse ; les arbres sont moins

élevés, les champs de maigre apparence.

Baltimore. Cette ville est la plus considérable et la

plus commerçante du Maryland. Les rues, bien ali-

gnées et ornées de trottoirs fort commodes , se coupent

à angles droits; Baltimore-strect et Cbarles-street sont

très belles, et ont l'une et l'autre 80 pieds de large;

les autres ont depuis 4o jusqu'à Go pieds. Il y a au

midi de la ville un havre qu'on appelle le Bassin , où

l'eau est profonde de 9 pieds, et dont l'élendue suffît

pour recevoir 200 voiles marchandes. On a construit

des quais et des magasins sur la rive dans toute la lon-

gueur de la ville; mais comme les navires ne peuvent
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sin (lu'à l'aide (rime d

i4

sortir do ce bassin (ju'à l'aide d'une direction de vent

particulière, le plus grand nombre de ceux qui entrent

dans le port de Baltimore ne dépassent pas le bavre

formé par une pointe de terre, piès de Tentrce du

bassin.

Cette pointe de terre connue sous le nom de FelVs-

Poiiil ^ autrefois séparée de la ville de Baltimore pro-

premeDt dite, dont elle est éloignée de plus d'un mille,

en fait aujourd'bui partie, et en fomic l'extrémité orien-

tale. On y a construit des ({uais, le long desquels des

navires de 600 tonneaux peuvent se tenir à l'abri de

tout danger. L'on y a disposé une place spacieuse pour

les marcbés , et les rues sont belles et régulières.

Le plus grand nombre des maisons de Baltimore est

bâti en briques; mais beaucoup d'autres, surtout aux

extrémités de la ville, sont en bois. La population est

évaluée à 70,000 âmes.

L'bôtel- de -ville est un bel édifice avec pilastres à

l'extérieur; le centre est occupé par une coupole, d'où

l'on domine la ville et les environs.

La salle de spectacle n'a rien de remarquable ; elle

est petite et sans aucun ornement d'arcbitecture.

La prison et le peniteiUinry (maison de correction
)

sont placés bors la ville. Tous ces édifices sont en

briques.

Dans le muséum de Rembînndt-Peak , on voit grand

nombre de productions de la nature et des arts, entre

autres \\\\ squelette de Mammoth.
Le local des bains est illuminé deux fois par se-

maine; l'enclos contient un jard , dont le milieu est

occi.pé par une salle de concert et de bal. En debors,
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et à Pentréo du jardin, on a formé des cahineLs ou l'on

s(^rt les ra frai cl nsseniens.

L'hôtel de (iadsby est très achalandé : la lahie est

de Go couverts; le prix de la pension est de deux dol-

lars par jour.

En i8i4i les Anglais déharcpièrent près de NortJi-

Points dans la vue de s'emparer de lîaltimore. Ta" gé-

néral Ross qui les commandait f'^t tué lorsqu'il mar-

chait sur la ville, et les troupes regagnèrent leurs

vaisseaux.

On a élevé un monument destiné à perpétuer le

souvenir des citoyens qui sont morts dans cette escar-

mouche. Leur nomhre ne se montait |)as à plus de 3o

ou /|(); mais des circonstances particulières ajoutaient

à la reconnaissance qui leur était due par leurs conci-

toyens.

On voit pareillement dans cette ville un monument

érigé à la mémoire de Washington. C'est une colonne

en pierre, située sur une éminence , dont on se propose

de faire une grande place publique.

Pour se rendre de Baltimore à Philadelphie, on s'em-

barque à bord du bateau à vapeur et à voile la Chesa-

peaky qui part à 5 heures de l'après-midi et arrive le

lendemain à 6 heures du matin à Frenchtown, où l'on

prend la diligence; on est rendu, à lo heures, à INew-

Castle, sur la Délaware, où l'on s'embarque de nou-

veau à bord d'un bateau à vapeur qui va en trois heures

à Philadelphie.

FIN DE LA TOURNÉE A LA MODK DANS LES ÉTATS-UNIS.
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NOTES DU TRADUCTEUR.

(i) Ville incorporée. Aux États-Unis on appelle cité ou

Tille incorporée^ toute couimunauté d habitans (|ul a ob-

tenu luie ebarle de la l<'<>isl;jture, c'est-à-dire le droit

d'élire ses magistrats municipaux et de rcglei- tout ce

<(ui concerne sa police et sou administration, d'après le

nuxie fixé par la loi.

(2) Ilet. Dans les villes d'Amérique, tirées au cordeau,

on appelle ainsi tout emplacement borné de tous col<'S

par une rue. La face d un îlet est (|uelquefois de vingt-

cinq toises, tandis que telle autre sera de cinquante, et

même plus; cette différence provient de ce que les rues

coupant ces ernplacemens à angles droits, ne sont pas

toujours à égale distance les unes des autres. En traçant

le plan des villes les plus modernes, on s'est attaché ce-

pendant à leur donner, autant que possible, les mêmes

dimensions. A la Nouvelle-Orléans, par exemple, dont

la fondation ne date que de 17 18, chacun des îlets, ou

carrés, a généralement cinquante toises de face. A Phi-

ladelphie et à New-York, cette régularité n'a pas été si

scrupuleusement observée; on peut s'en convaincre par

l'inspection du plan de ces deux villes.

(3) West-Point. Ce fort était d'une extrême impor-

tance, en ce qu'il défendait le passage des montagnes

dans la partie supérieure de l'Hudson. Aussi les Améri-

cains avai.eiit-ils mis tant de soins à rendre ce fort inex-

pugnable, qu'on l appelait avec raison le Gibraltar de

rAmérique.
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(4) Arnold. C'est une chose inexprimable que l'hor-

reur qu'on avait dans larmoe pour le nom d'Arnold , et

l'idée d'infamie qu'on y attachait. Dans une dos lettres du
«général Washington an marquis de La Fayette, qui furent

interceptées, puis imprimées av^'C les écrits du géniTal

Clinton et du lord Cornwallis, où ils cherchent à s'attri-

buer réciproquement K'urs fautes , on voit que le géné-

ral Washington féhcite son i\.m\. d'avoir refuse tonte espèce

de correspondance avec le traître Arnold. A cette époque,

la mort du général Philips avait fait passer à ce dernier

le comniantlement de l'armée anglaise en A'irginie, qu'il

garda jusqu'à l'arrivée de Cornwallis. Dans cet intervalle,

un oflicier de milice lui envoya un sergent en qualité

de parlementaire, auquel Arnold demanda ce qu'ils fe-

raient de lui s'il tombait dans leurs mains. 11 est bon de

savoir qu'Arnold était boiteux d'une blessure qu'il avait

reçue avant sa trahison. Le sergent répondit : La jambe

qui a été blessée en combattant pour la liberté serait en-

terrée avec honneur., le reste de votre corps serait pendu.

(5) Le major André. L'intérêt qu'inspire le major

André nous engage à ajouter quelques détails à ceux qui

ont été donnés par l'auteur de cet ouvrage , sur le carac-

tère et la lin tragique de cet officier.

« Lorsque le major André eut calculé que le général

Arnold devait être en sûreté, il révéla son nom et son

grade. Il parut moins occupé de son salut que de prou-

ver qu'il n'était ni un espion ni un fourbe. Il s'appliqua à

démentir toutes les apparences qui semblaient déposer

contre lui. Il affirma que son intention avait été seule-

ment de venir s'aboucher sur territoire neutre avec la

personne qui lui avait été indiquée par son général ; mais

que de là il avait été entraîné à son insu jusque dans les

lignes des Américains. De ce moment, ajoutait-il, on ne
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pouvait pins lui imputer à ciime aucune de ses déinur-

clies, puisqu il se trouvait en puissance dautîiii.

« VVasliiiigton créa une cour martiale : il voulut que le

marquis de La Fayette et le baron de îSteuben y prissent

place parmi les ol liciers américains. Le major André j)a-

rut devant ses juges; ils «Paient spécialement chargés de

rechercher et de délinir la nature du délit, et la peine

qu'il pouvait mériter selon les lois île la guerre. Le jeune

Anglais se nn^ntra également éloigné de l'arrogance et de

la bassesse. Son âge, la noblesse de ses traits, l'élégance

et la douceur de ses manières lui avaiimt concilié l'intérêt

général.

« Le colonel llobinson écrivit aussitôt à Washinirlon

une lettre datée à bord de la corvette le Vautour. 11 de-

mandait instannnent que le major Antirtî lut relâché, fai-

sant valoir pour sa défense les motifs suivans ; Qu il «îtait

descendu à terre pour affaires de son service, et accom-

pagné d'un trompette, tant sur la demande d Arnold que

sur l'ordre de son propre général; qu'il était porteur de

passe-ports en bonne forme pour retourner à JNevv-York;

que toutes ses démarches, pendant le temps qu'il avait

passé au milieu des Américains, et spécialement son tra-

vestissement et son changement de nom, n'avaient eu

lieu que par la volonté expresse d'Arnold. Le colonel

terminait en alléguant qu'on ne pouvait retenir plus long-

temps le major sans attenter à l'inviolabilité des parle-

mentaires , et sans déroger à toutes les lois d(; la guerre,

telles qu'elles sont reconnues et pratiquées par toutes les

nations.

« Le général Clinton écrivit à peu près dans !e même
style en faveur d'André. La lettre de ce général eu conte-

nait une d Arnold; celle-ci était conçue en des termes

on ne saurait moins réservés : il y soutenait qu'en sa qua-

lité de général américain il avait eu le droit d'a(;corder

t'i i
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à un otticier «nglais Ir. francliisc dont jouissent tous le*

parlementaires, afin qu'il put venir s'aboucher avec lui
j

et que, pour le renvoyer, il avait été pareillement le

maître de choisir les voies qui lui avaient paru les plus

convenaliies.

« Mais le major Andn'' témoignait moins d'inquiétude

sur son sort que ses compatriotes et ses amis n'en tai-

saient paraître. Naturellement ennemi de tout mensonge,

de tout subterfuge ; voulant, s'il fallait rencncer à la vie,

la conserver du moins pure et sans tacîn jusqu'à sa der-

nière heure, il avoua ingénument qa il ne s'était jamais

considéré comme parlemenlaire, et que, s'il était venu

accompagné d'un trompette, il serait certainement re-

parti sous la même escorte. Ses discours annonçaient une

extrême attention à n'inculper personne; abjurant, au

contraire, toute dissimulation pour ce qui le concernait

personnellement, il dit souvent plus qu'on ne lui de-

mandait. Tant de générosité et de constance était uni-

versellement admiré. Le sort de cet infortuné arrachait

des larmes à ses juges mêmes. Tous auraient voulu le

sauver; mais le fait était trop notoire, et il fut condamné

à la peine capitale.

« Le jeune Anglais ne fit pas éclater à l'approche de

la mort ce mépris qui n'est souvent que dissimulation

ou abrutissement, ou cette faiblesse qui est le propre

des hommes efféminés ou coupables; mais il ujonlra

cette noble fermeté que l'on doit attendre de l'homme

vertueux et fort. 11 regrettait la vie, mais il gémissait

bien plus sur la manière dont il fallait la perdre. 11 eût

voulu mourir en militaire, c'est-à-dire être fusillé ; mais

on lui destinait la peine des espions et des malfaiteurs

,

l'infâme supplice de la corde. Cette idée le pénétrait

d'horreur; il la peignit avec force à la cour martiale :

celle-ci ne lui fit point de réponse, ne voulant point ac-

ti"

i
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céder à sa demande, et regardant comme une cruauté

de lui signifier un refus formel. Deux autres causes d«

désespoir ajoutaient aux angoisses de l'infortuné jeime

homme. L'une était la crainte que sa mort ne livrât à la

misère une mère et trois sœurs qu'il aimait tendrement;

l'autre, que la voix publique n'accusât le général Clinton

de l'avoir précipité, par ses ordres, dans l'affreuse situa-

tion où il était réduit. 11 ne pouvait songer, sans les re-

grets les plus amers
,
que l'on pourrait imputer sa mort

à l'homme qu il aimait et respectait le plus. Il obtint la

permission de lui écrire j il n'en fit usage que pour lui

recommander sa malheureuse mère et ses sœurs, et pour

attester que c'était non seulement contre ses intentions,

mais même contre ses ordres positifs, qu'il s'était intro-

duit dans le camp des Américains, et avait pris un dé-

guisement.

« Le 2 octobre devait être le denier de son existence.

Conduit au pied du gibet, il dit : « Est-ce (h)nc ainsi que

je dois mourir .t'» On lui répondit que l'on n'avait pu
faire autrement. 11 ne dissimula point sa profonde dou-

leur. Enfin, après avoir prié quelques instans, il prononça

ces paroles, qui furent les dernières : Sojez témoins que

je meurs comme un homme de cœur doit mourir. Telle fut

la fin, juste peut-être, mais trop affreuse, d'un jeune

homme digne, à tant de titres, d'une meilleure destinée.

Amis, ennemis, tous ressentirent une tristesse profonde. »

{^Histoire de la guerre de rindépendance des Etats-Unis^

par M. Botta, traduite par M. de SéveUnges.)

ROMANCE DU M.\.JOR ANDRÉ.

Ciel ! <) ciel ! quel supplice infâme
;

Ciel ! 6 ciel ! relève mon ame.

O vous, guerriers, amans, vrais juges de l'iiunneur,

J'ai voulu servir raa patrie;

10.

"\
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Ft j'aspirais, par la valeur,

A iiiéritor ma Sophie.

Donne/ des pleurs à uinn niallicur,

Ren(lo7, Toclat à ma vie.

m

Ilélas! un jour me Hit son père.

On t'aime, et ta llammo m'est chère;

Mais nmn sang est illustre ri lu n'as point d'aïeui.

Fonds les mers, vole à la victoire,

Reviens chargé d'un nom fameux,

J'accorde tout à la ploire,

Sophie «ajoute : Sois heureux

Et Adèle à ma mémoire.

Plein d'amour, brûlant de courage.

Imprudent (on l'est à mon âge),

J'apprends (pic dans le camp on demande un guerrici

Que la mort, que rien n'intimide.

Le succès, d'un nouveau laurier,

Ornerait sa tète intrépide.

J'aimais Peut-on trop cher payer

Ce dont le cœur est avide.

Devant moi, ma chère Sophie,

Marchait ton imago chérie,

U'un fantôme brillant j'avançais entouré;

L'amour, la gloire et la patrie

Me guidaient à l'autel sacré

Où tu m'allais être unie.

Dieux ! quel voile aRVeux s'est tiré

Sur une si belle vie.

Un gibet!.... Tout mon sang se glace;

Je tremble! il n'est plus là d'audace;

Mon cœur à tant d'horreur n'était point préparé.

Cruels! sauvez-moi l'infamie.

Ah! je meurs assez déchiré.

Je meurs en aimant Sophie,

Je meurs de Sophie adoré.

C'est perdre trois fois la vie.
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Ose MIC pleurer, iria Sophie ,

Non, je ne cruins plus l'inlainie;

!: n signant mon arrêt, généreux WasInnuloiii

IJe.s pleurs ont Itaignc ton vidage.

Ta Fa rayelte a sa nation

Fera plaindre mon couraf^c.

De tout ca!ur plein de passion

J'aurai des pleurs pour hommage.

Mais j'entends... on vient... l'heure Trappe;

C'en est l'ait, tout fuit, tout m'éeliajipe.

IJiaves Américains, si je pleurs sur mon sort,

Si je montre une aine attendrie,

Hélas! je ne crains point la mort,

Mais mon cœur aimait Sophie.

O toi (pie j'aime avec transport,

Adieu tout, adieu Sophie.

(6) Canal du Nord. Ce canal est achevé, et c'est liiii

<los plus longs qui existent : il a 36o milles (120 lieues),

et joint l'Océan à l'Erié, par New-York, à laide <le

IHiidson. 11 est d'un avantage immense pour le conr

merce de celte métropole des Etats-Unis.

On soccupe d un autre canal parallèle au premier,

qui, à laide du Potomak et de l'Ohio, joindrait la Ché-

sapeak au Mississipi , traversant la capitale de T'inion,

et dont une branche perpendiculaire conduirait à l'Eric

par Pitlshurg. Un troisième canal intermédiaire de Phi-

ladelphie à Pittsburg unirait la Délaware à l'Erié 5 il exi-

gerait un passage sous les AUeghanys de 5 milles.

Un autre projet excite non moins d'ardeur ; le littoral

du Nord est découpé de baies très profondes et de pé-

ninsules très saillantes, tandis que celui du Midi est borde

de lacs et de marais. Mettant à profit ces accidens na-

turels , il s'agirait de créer une ceinture de navigation

intérieure à l'aide de laquelle le cabotage et le commerce

de l'Union s'exeiceraicnl en siu'eté, trompant désormais
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hiuhpour toiijodrs et les ciiihùrli<>s de r<;nii(>iiii, et le tléau

(les l(;nipt'tes. Dt'ja les isthmes de Boston, New-Yoïk,

Délaware, sont roup«''s ou vont l'ôtre, et l'on parle clat-

tacpier celui de la Kloride.

(^)uan(l (»u eonsi<lère qiu' l'Ocréan l)aij,'ne l'est et le

midi des Etats-Unis; que le IMississipi , dans l'ouest, en

proloTige inti'rieurenu'nt toute la lonj^'ueiir, et (juuiie

ligne de lacs tornie sa tronticre septentrionale, on con

çoit sans peine et la possibilité et l'importance de ce j^rand

système de canalisation.

Cette belle conception, (pii a pour objet l'accToisse-

ment de la prospt'riti' publi({ue, est (b^ja réalisfie en par-

tie ; et avec un peuple actif et entreprenant comme celui

des Etats-Unis , il y a tout lieu de croirt; qu'elle s'exécu-

tera pleinement dans un petit nond)re d'aimees.

Aux Etats-Unis, les entreprises d'utilité pid)lique qui

exigent un grand emploi d'argent, sont toujours exécu-

tées par des compagnies de capitalistes, avec l'autorisa-

tion préalable de la législature; mais le gouvernement

n'intervient que pour octroyer à cet ellet une charte qui

devient un contrat synallaj^matique entre l'état et la com-

pagnie qui l'a sollicitée et obtenue. S'il s'agit d'une route

,

d'im pont, d'un canal, on stipule le nombre et le mon-

tant des actions, le terme où les travaux doivent être

commencés et parachevés, la manière dont il sera pro-

cédé à leur examen et léception , les dommages et inté-

rêts en cas de malfaçons ou de non-exécution, le taux

du péage à percevoir, et autres clauses jugées néces-

saires. On stipule aussi la durée de la charte elle-même,

car les actes législatifs de cette nature sont essentielle-

ment temporaires, et à l'expiration du privilège accortlé

à des particuliers par l'état, celui-ci devient propriétaire

du cliemin , du pont, du canal, et en règle l'adminis-

tration ultérieure comme bon lui semble. Uu reste, et
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pendant tonte la durre de son incorporation, la compa-

gnie décide seule du «:liolx des ingénieurs, arcliitecles,

ouvriers et agt d(! toute espèce. Lu gouveinenuMit ne

s'immisce dans aucun dtî ces détails; il s'en rapporte a

l'intérêt paiticulier pmu" la célérité et l'économie «lans

les travaux et pour le recouvrement îles «lenicrs. C'est

ainsi (|uc l'on a creusé le canal du Nord vt exécuté tant

d autres entreprises de la plus Ijault; importance, et r;'est

ainsi que l'on parviendra successivement à complt'ter le

système giinéral de canalisation dans celle vaste cl Ho-

rissante contrée.

iy) Sir fFilliani Jnlinum fut pendant long-temps in-

tendant général des affaires indiennes pour les colonies

anglaises de l'Amérique. Il avait épousé une femme in-

dienne de la nation Moliawk.

(8) Bataille de Saratof^a. Wilkinson, alors ccjlonel, fut

chargé de porter au Congrès Iheureuse nouvelle de cette

victoire. Introduit dans la salle, il dit : » Toute l'armée

britannique a mis bas les armes à Saratoga; la notre,

pleine de vigueur et d audace, atttMid vos ordres; c'est

à votre sagesse à décider où la patrie peut encore avoir

besoin de nos services. » Le Congrès vota des reniercî-

mens au général Gates et à son armée. I! décréta qu'il lui

serait présenté une médaille d'or, qui serait frappée ex-

près pour éterniser le souvenir d'un fait si glorieux. L'on

voyait tl'un coté le buste du général avec ces paroles à

l'entour : Horatlo Gates ^ duci strenuo; et au bas : Co-

mîtia ainericana. Sur le revers paraissait i3urgoyne en at-

titude de rendre son épée; et dans le fond, d un côté cl

de l'antre, l'on apercevait les deux armées d'Angleterre

et d'Amérique. La légende portait ces mots : Saliis re-

gionuni septentrion. Et sur l'exergue on lisait : Hoste ad
Saratogam in deditionc accepta. Die xvii oct. mdcci.xxvii.

'>



]»'

;Ul;

l5v). NOTFS.

(9) La baronne de Reidsell était l'épouse d un général

brunswickois. Après la reddition del'aiinéedeBurgoyne,

et au moment où les Américains se partageaient les offi-

ciers anglais qu'ils voulaient traiter, on vint demander

où il fallait conduiie madame la baronne. M. Schuyler,

qui avait suivi l'armée comme volontaire depuis qu il n'en

avait plus le commandement, ordonna qu'on la menât

dans sa tente. Jl s'y rendit bientôt après , et la trouva in-

terdite et tremblante, croyant voir dans cliaque Amé-
ricain un sauvage semblable à ceux qui avaient suivi

l'année anglaise. Elle avait avec elle deux petites filles

cbarmantes. Agées de six ou sept ans. Le général Schuyler

les caressa beaiu^oup : ce spectacle attendiit madame

de Reidsell et la rassura en un instant : l^ous êtes tendre et

sensible^ lui dit-elle; vous êtes donc généreux , ^^ j^ •^"^•^

heureuse dêtre tombée entre vos mains.

(10) Settlers. Noici ce que dit M. de Chastellux sur

cette classe d'honmies toute particulière à l'Anu^rique :

« Celui qui a pu se procurer un capital de 6 ou yoo Ir,,

et qui se sent la force et la volonté rie travailler, peut al-

ler dans les bois et y acheter un morceau de terre , com-

munément de i5o à 200 acres *, qui ne lui revient guère

qu'.à un dollar ou V) fr. l'acre, et dont il ne pave qu'une pe-

tite partie en argent comptant. Là, il conduit une vaclic à

lait, quelques cochons, ou seidement une truie pleine,

et deux chevaux médiocres qui ne lui coûtent pas plus

de 100 fr. chacun. Aces précautions il joint celle d'iivoir

quelques provisions en farine et en cidre. Muni de ce

premier capital, il commence par abattre tous les petits

arbres et quelques fortes branches des jdus gros; il s'en

sert pour faire les fences ou clôtures , en foruje de bar-

* I/aore est lïc trois arpeiis.
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rières , du premier champ (piil veut (lélricher; ensuile

il attacpie iiariliment ces chênes ou ces pins immenses

qu'on prendrait poui' h*s aiu;iens seignenrs du terrain

qu'il vient usurper ; il les dépouille de leur c(;orce , ou les

cerne tout autour avec la hache. (À's arhres, blesses nu)r-

îellemeiit, se voietitau printemps suivant |)rivés de leurs

honneurs; leurs feuilles ne poussant plus , leurs branches

tond)ent, et bieiUik leur tige n'est plus qu'un squelette

hitleux. Cette li;:e semble encore braver les efforts du

nouveau colon; mais pour peu qu'elle offre quelques

crevasses, quelques fentes, on l'entoure de feu, et la

llarame consume ce que le fer n'a pu détruire. Rbùs il

suffit que les petits arbres soient abattus , et que les

grands aient perdu leur sève ; lorsque cet objet est rem-

pli, le terrain est éclairci, clcared\ l'air et le soleil com-

mencent à entrei' en (,'onnnerce avec cette terre toute

formée de végétaux détruits, cette terre féconde (pu ne

demande (|u'à produire. L'herbe ci 'kavec rapidité; dcjsla

première anné.^, les bestiaux ont de quoi vivre : on les

laisse se multiplier, ou même on en achète de nouv(\mx,

et on les emploie à lab")urer une portion de terrain,

dans laquelle on sème du grain qui rend vingt et trente

pour un. L'année d'après, nouveaux abatis , nouvelles

Jcnccs , nouveaux progrès : endn , au bout de deux

ans , le colon a de quoi vivre, et même de quoi envoyer

des denrées au marché; et au bout de quatre ou cin({

ans il a(;hève de payer son terrain , et se ti'ouve lui culti-

vateur aisé. Alors l'habitation , (jui n'était d abord (ju'une

grande hutte formée par un carré de troncs d'arbres

qu'on avait placés les uns sur les autres, et dont les in-

tervalli s avaient été remplis avec delà terre pclrie dans

I eau, s^' change en une jolie maison de bois , où Ton se

ménage des apparlemeui jdus conunodcs et ceilairic-

meut plus prv ">res ([ue ceux de la plupart de nos petites

^
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villes : <''e.st l'ouvrage d'un mois ou de trois semaines.

J.a première habitation a été l'affaire de deux ft)is vingi-

quatre heures. On me demandera peut-être comment un

seul homme , ou im seul ménage, peut se loger si promp-

t(nnent. A cela je répondrai qu'en Amérique un homme
n'est jamais seul, jamais un être isolé. Les voisins, car on

en trouve partout, se font une partie de plaisir d'aider le

nouveau venu : une pièce de cidre bue en comnnin et

gaiement , ou bien un gallon de rum , sont la seule récom-

pense dotit ces services soient payés. Tels sont les moyens

par lesquels l'Amérique septentrionale, qui n'était il y a

cent ans qu'une vaste forêt, s'est peuplée de trois mil-

lions d'hal)itans. Il y a quatre ans, on aurait fait 10 milles

dans les bois que j'ai traversés , sans voir une seule

habitation. »

M. de Chastellux a voyagé en Amérique dans les an-

nées 1780, 1781 et 1782. Depuis cette époque , la popu-

lation des Etats-Unis a pris un degré d'accroissement

extraordinaire ; on y compte aujourd'hui plus de dix

millions d'habitans. La superficie de cette république

fédérative , y conjpris les nouvelles acquisitions de ter-

ritoire, est de 9.80,000 à 3oo,ooo lieues carrées, neuf à

dix fois l'étendue de la France.

,

(n) Block'House. C'est une maison ou un corps de

garde fortifié, garni de meurtrières, et dont l'étage su-

périeur esta mâchicoulis, afin d'eu défendre l'approche

et de protéger la garnison contre une attaque soudaine.

(12) Le général Montgomniery. La perte de cet excel-

lent officier fut amèrement et justement pleuréc par tout

son parti. Ayant épousé une Américaine , et étant de-

venu propriétaire dans la province de Nevs -York ,
il était

renarde et se regardait lui-même comme Américain. Sa

C ' >
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veuve, qui était 1 objet de toute sa tendress». , vit encore

et n'a jamais voidu se remarier, par respect pour la mé-

moire de son époux, dont elle s'enorgueillit à juste titre

de porter le nom; cette dame appartient à lune des fa-

milles les plus anciennes et les plus distinguées de l'état

de New-York. Elle est sœur de jMM. llobert et Etivvard

Livingston ; celui-ci , habile jurisconsulte , est aujour-

d'hui membre du Congrès; et l'autre a rempli pendant

plusieurs années les fonctions d'ambassadeur des Etats-

Unis en France.

(i3) Les généraux Wolfc et Montcalm. Le corps du

général Wolfefut transporté en Angleterre, et un monu-

ment fut élevé en son honneur à Westminster.

M. Grosley, qui a fait un voyage à Londres en 17O5,

parle de ce monument, et observe que le moribond a

pour tapis de pied un grand drapeau jeté au hasard,

portant trois Heurs de lis du plus grand relief. 11 parle

aussi de quatre grands tableaux nouvellement exécutés à

cette époque, et représentant les conquêtes faites par la

Grande-Bretagne sur la France, dans les quatre parties

du monde, notamment le siège et la prise de Québec;

puis il ajoute que du moment où des Fiançais s'arrêtaient

pour jeter un coup d'œil sur ces divers monumens, il se

trouvait toujours de charitables Anglais très empressés

de leur en donner l'explication avec tous ses détails et

tous ses agrémens. 11 était impossible, comme 1 on voit,

de pousser plus loin la courtoisie et le sentiment des

convenances. Les Romains, malgré toute leur (ierté, dit

encore le même écrivain, pensaient et agissaient bien

différemment; par respect pour l'humanité, les Iropliées

de leurs victoires n'étaient que des monumens très pas-

sagers : ce ne fut que dans les guerres civiles qu'ils les

consacrèrent à l'élcrnité.

*''
-i
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Le trou (ruiic l)()iiil)(> lut le t()iii!)eaii du iii;ii-(|iiis do

Monlcaliii, t;t <;olte sc'pnliiiro est (li<^iie «luir brave mili-

taire (|iii avait résolu de déleiulre le Canada ou de s'en-

sevelir sous ses ruines. Dans ees eonlrees lointaines, il

eut souvent à supporter le froid et la faim avec ses sol-

«lats, et à suppléer par son activité, son couiage et les

efforts de son «jfenie, à l'insuflisanee des moyens mis à sa

disposition pour conserver le pays dont la défiMise lui

«^lait coidiée. Louis XVI , voulant perpétuer la mémoire

d'un si nohle dévouement , avait dès les premières années

«le son replie fait érl<;er inie statue à e<; modèle de 1 lié-

roïsme guerrier.

(i4) Les chutes de Montmorency et de ta Chaudière. De

loin, la chute de Montmorency ressend.)le à une ava-

lanche de neige, tant la couleur des eaux est blanche.

Après s'être reposées dans un vaste bassin environne de

rochers inaccessibles, elles coulent tranquillement dans

le fleuve. Pour jouir plus commodément des beaut<'s de

cette cataracte , le général Haldiman , lorsqu'il était gou-

verneur du Canad;»., fit construire sur les bords de l'es-

carpement oriental un pavillon soutenu par le moyen

d une charpente qui a plus de deux cents pieds de hau-

teur, et est appuyée contre les rochers.

Quoique la chute de la Chaudière soit moins haute que

celle de Moiitmorency, sa largeur, qui est considérable,

les groupes d'arbres , la forme des rochers , les dif lerens

accessoires très pittoresques, la rendent plus intéressanti;

que la première.

|)OI

un

M.

(i5) Bataille de la Nouvellc-Orlèan > . ]^iis(pu' dans cet

opuscule il est question de la guerre de i8i2 à i8i5,

4)n nous reprocherait sans doute de pas^er sous silence

la bataille de la Nouvelle-Orléans, ce i;!oneux événement
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Le 5 (l('eeml)re iHi^, le g(^nvernenr de la Louisiane,

M. Claiborne, fut averti quuiie Hotte anglaise, lorti;

an moins de soixant<; voiles, avait parti sur la cote,

à l'est i\fi Mississipi. I*en après nous lûmes informes

(jue cette Hotte était reunie dans le lac lîorgne , et

([u'à la suite d'un combat opiniâtre l'ennemi venait de

s'emparei- de nos cbalonpes caiu)nnières qui avaient «n*-

plac(!es en vigie dans ces puages. Plusieurs passes, ou

hnyoïiXy comme on les appelle à la Louisiaiuî, ont leur

emboudnire dans le lac Borgne; et parmi ces bayoux,

cenx-la seids qui étaient regardi's comme pouvant tour-

nir facilement à l'ennemi l'entrée du pays avaient été mis

en état de défense par des abatis et autres moyens usités

en pareil cas : le reste an littoral est compose de maré-

cages, ou prairies trend)lautes couvertes de joncs, de

roseaux et autres plantes aquatiques; ensuite vienruMit

les cyprières dont le sol est pareillement marécageux. La

terre babitable, dans la lîasse-Louisiane, se trouve entre

ces mêmes cyprières et le Mississipi ; c'est une plaine qui

lia guère au delà de quarante arpens en profondeur.

Dans cette position, nous nous attendions à être atta-

qués d'un jour à l'autre; mais l'esquisse topograpbique

ci-dessus tracée suffit pour démontrer qu'il nous était

impossible de prévoir sur quel point l'ennemi tenterait

de débarquer. Le major-général Jackson, conunandant

en clief le 7" district militaire, dont la Louisiane fait

partie, était arrivé depuis quelques semaines à la Nou-
velle-Orléans, et nous avait amen<î du Tenessy un ren-

fort de trois mille liommes. Soudain ce général fait pro-

clamer la loi martiale *, et donne ses ordres pour que
* CetUî proclamation delà loi martiale équivaut à peu près à ce

'^
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tontes nos forces «lispoiiihles se tioniu'nt prtjtes à niatriicr

au premier signal. La pr<'S(|ut' lotaliU' de ces jbrces

n'('tait coniposc'e <pio <Ie miliciens dont la plupart, sui-

vant Icxpression consacrée à la liOnisianc, n'avaient pas

encore reçu le haptèmc du/eu , et 1 on y comptait à peine

iXanx ou trois d<'ta(;hemens de troupes de li},'ne; car le

gouvernement général des Etats-Unis, dans la pé-nurie

où il se trouvait d'Iionnnes et d'argent, avait été forcé

d'uhandotnier la Louisiane, connue tant d autres parties

de l'Union, à ses propres ressources. Toutefois, depuis le

commencement de la guerre, la population de la Nou-

velle-Orléans avait mis le plus grand zèle à se rendre ca-

pable de repousstîr lennemi dans le cas où il se présen-

terait ; chaque honnne en état de porter les armes était

devenu soldat, et rarement on vit des volontaires mieux

disciplint^s et d'une plus belle tenue. La vocation éton-

nante de.: Français pour le métier des armes se fit parfai-

tement remarquer : en t)utre des liabitans originaires de

France, il y avait à la JNouvelle-Orléans grand nombre

d individus ([ul avaient servi dans les armées françaises,

et qui étaient les guides et les instructeurs des autres. Des

corsaires de la même nation avaient fait un commerce

interlope sur nos côtes, et avaient encouru les peines

portées par les lois ; le gouverneur conçut l'heureuse idée

de les rattacher à notre cause en leur promettant d'in-

tercéder pour eux auprès du président des Etats-Unis :

ils acceptèrent la proposition avec joie, et par ce moyen

nous eûmes d'excellens artilleurs. Les hommes de cou-

leur libres, la plupart réfugiés de Saint-Domingue , ob-

tinrent comme une faveiu- dont ils étaient fiers de se

former en compagnies et d endosser l'uniforme. Enfin les

liabitans françaia et américains, entre lesquels il naissait

que l'on appelle en France déclarer nue ville, un flépartemeiit, une

province , en état de siège.
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Tout à coup nous sommes tires d incertitude j)ar la

nouvelle qtii se répand avec la rapidité de l'i'clair, tlans

l'après-midi du 23 décembre, qu'un fort détacluinent

de l'armée erniemie a debarcpu; à deux petites lieues au

<lessous de la Nouvelle -Orh-ans. Cette nojivelle éton-

nante, cette nouvelle incroyable, n'était que trop vraie;

l'ennemi avait precisénuMit pénétré par un de c(*s bayoux

que l'on regardait comme iinpénctrahles. On s'éiait con-

tenté d'établir à proximité de son embouchure une» garde

peu nombreuse, et cette petite troupe s'était logée dans les

cabanes de quelques pêcheurs de profession qui se trou-

vaient là; ces misérables, composés de la lie des nations

espagnole et portugaise étaient, comme on le sut plus

tard, d'intelligence avec les Anglais, et les guidèrent jus-

qu'au lieu où se trouvait notre détachement, qui, attaqué

àl'improviste, fut fait prisonnier; de sorte que les Anglais

ariivèrent sur la rive gauche du Mis8issi[)i avaiU qu'on sut

qu'ils eussent effectué leur descente. Aussitôt le canon

d'alarme se fait entendre; et le {jénéral Jackson, avec cette

présence d'esprit qui ne l'abandonnait jamais, prend sans

hésiter le seul parti convenable : il se met en marche à la

tète d'une poignée d honmies avant (jue l'ennemi soit pré-

paré au combat. Notre petite armée sortit de la Nouvelle-

Orléans vers les six heures du soir, et elle lit luie telle dili-

gence qu'avant sept heures elle était sur le champ de ba-

taille. Malgré toutes les diflicullés d'un terrain inégal, coupé

par un nombre infini de bas-fonds et de clôtures, nos

braves coururent à l'ennemi avec une intrépidité annon-

çant qu'ils étaient décidi's à vaincre ou à périr. Leur feu

fut vif et bien nourri , et comme il était soutenu par celui

de deux pièces de campagnes et delartillerie à bord d'une
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fjoclolto (jiii srron((l.nt nos inoijvtmions , i I lit] )U'iit()t taire

C(?lui tie 1 ennemi , (jiii se leplia dn vùlv des l)ois. Le» Ann'-

ricairis curent vin};t-(juatr<' lionunes lues et cent (iuinz<!

Iilcssés : parmi les premiers se trouva le colonel Lauder-

L(laie , brave militaire qui lut {généralement regrette,

perle des Anfjlais fut de quatre cents hommes tués, i)lesses

ou laits j)risonniers.

Il est fort heureux pour nous que cette première ac-

t'on, f^' décida peut-être du sort (h; la Louisiane, ait

f Ij ! pendant la nuit. A la vérité, la lune était sur

l'ii ^ • elle nous fut même très utile ; mais la lumière;

qui t.i pro lit était trop faihle pour que rennemi put

voir à quel petit nomhre d hommes il avait affaire. Il

crut, au contraire, qu'il avait à eomhattre une armc-e

nombreuse, ce qui nous fut aKirnu' depuis par les pri-

sonniers. 11 est certain <{ne les Anglais n'étaient pas ce

jour-là dans l'intention de nous attaquer, parce qu'ils

n'avaient pas encore d('barqné une seule pièce de canon

,

et ils n'eurent à nous opposer qu'un feu de mousque-

terie. Mais si, au lieu devenir bivouaquer en plein jour

à proximité du lleuve, comme si leur tâche la plus diffi-

cile était déjà remplie, ils se fussent tenus cachés dans

les bois, et qu'ils eussent profité des ombres de la nuit

pour marcher sur la Nouvelle-Orléans, la ville se trou-

vait ]irise au dépourvu, et c'en était fait de la Louisiane;

car au moment où l'alarme fut donnée, nos divers corps

de troupes étaient stationnés à quelque distance de la

Nouvelle-Orléans et répartis sur plusieurs points , et cette

ville n'était gardée que par la compagnie des pompiers

et des vétérans. A quoi tient souvent le sort des peuples !

L'ennemi recul un renfort pendant la nuit, et s'il nous

eût attaqués le lendemain , il est fort douteux que la

chance eût été en notre faveur : voilà ce qui était le plus

à redouter, puisque nous n'étions pas encore en mesure

I

i

.
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de lui opposer nos moyens de n^sistance; mais il ne fit

pour le moment aucune démonstration hostile, et il em-

ploya plusieurs jours à effectuer en totalité le débarque-

ment de son armée, de son artillerie, de ses munitions,

et à établir plusieurs batteries. De notre côté, nous pro-

titàmes de ce délai pour prendre position et pour former

une ligne ds retranchement qui se prolongeait depuis la

cyprière jusqu'au fleuve. Cette ligne était hérissée, de

distance en distance, d'une artillerie formidable; il y
avait en avant un large fossé plein d'eau , appelé le canal

Rodriguez^ et notre général, ainsi préparé à recevoir

l'ennemi, se tint sur la défensive. Des rcn ,rt« nous

étaient annoncés et arrivèrent successivement au ^nip,

et pendant onze à douze jours il y eut des aifiires d'a-

vant-postes , des escarmouches et des canonnades presque

continuelles de part et d'autre : les Anglais nous lancè-

rent aussi une grande quantité de javelots i :i Congrève,

qui blessèrent quelques uns de nos braves, mais ne tuè-

rent personne. Le feu d'un bâtiment d'état qui nous pro-

tégeait, et surtout celui d'une de nos batteries placée sur

la rive droite du Mississipi, et qui prenait l'ennemi en

flanc, nous furent du plus grand secours, en détruisant

ses travaux, en démontant plusieurs de ses canons et en

lui tuant beaucoup de monde.

Enfin la grande affaire, l'affaire décisive, eut lieu le 8

janvier i8i5, époque à jamais mémorable dans les fastes

de l'Amérique. Dès la pointe du jour, et à la faveur d'un

épais brouillard, le général Packenham, commandant en

chef de l'armée anglaise, fit passer le colonel Thornton

et des forces considérables sur la rive droite du Missis-

sipi pour attaquer les ouvrages défendus par le général

Morgan; et lui-même, avec le reste de ses troupes , s'a-

vança sur la rive gauche du fleuve contre les rerranche-

mens de Jackson. Celte partie de l'armée anglaise, forte

II
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fie 19,000 hoinines, avait rt»' fornirren trois divisions

sous It's ordres rrspe(rtit's (Ies majors -généraux r,ii,i )S

Keane et Lanibert : ce dernier eoinniandait le corps de

reserve.

Les An^zlais marehèreiit en eolonnes serri'e» dans la

plaine en avant des retranelieniens américains : <-l)a(|ne

soldat ])ortait , otitre ses armes , des fascines et des

échelles. îl ré'jjna nn silence solennel jusqu'au moment

où 1 arnu'e ennemie se trouva à port('e <lu canon : à rv

silence succède la plus épouvantable canonnade. Les

Anglais continuent (^pendant <ravancer en assez bon

ordre, serrant leurs raiij^^s à mesure (jue les boulets et la

mitraille les é'<laircissent ; ensuite la mous(|ueterie se joi-

tjnant à l'artillerie fait un déj^àt si terrible, cpu' le plus

grand désordre se nu*t dans leurs colonnes. Jamais ^e\\

ne fut plus nourri et plus meurtrier que celui «les Amé-
ricains; les hommes placés en seconde et troisième li^ne

charj^eaient les fusils et les passaient à ceux qui se trou-

vaient au premier rang.

Les ofliciers anglais eurent la plus grande peine à ral-

lier leurs troupes qui fuyaient dans toutes les directions

,

et le général en chef sir Edward Packenham est tué en

cherchant à les ramener au combat. Les généraux Gibbs

et Keane parviennent cependant à réunir un assez grand

nombre d'honunes et à les faire avancer de nouveau
;

mais cette seconde tentative leur devient encore plus fu-

neste que la première, et il leur est impossible de sou-

tenir le feu continu des Américains ; tous ceux qui le

purent cherchèrent leur salut dans la fuite, et quelques

pelotons seulement parvinrent jusqu'au bord du fossé,

où périrent tous les hommes qui les composaient. Les

officiers veulent encore essayer de ranimer le courage

de leurs soldats, mais tous leurs efforts sont vains; et

peu après les généraux Gibbs et Keane sont emportes (\n

H

•ha
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rhamp <le bataille, le premier mortellement et le second

giièvemeni blessé.

Ceux «les liabitans tle la Nouvelle-Orb'ans que leur

Age, leur sexe, leurs iulirmités ou Umhs emplois rete-

naient en celte ville, entendaient le bruit eflrayant <\u

canon et de la fusillade aussi distinctement que s'ils

eusstmt été sur le champ de bataille. Des nu';res , des

épouses éplorées trend)laietit pour la vie de leurs lils cl

de leurs maris, d'autres pour des amis, des par(!ns , des

frères ; mais «et état d iruertitude, d'anxiété , d angoisses,

ne fut pas de longue durée, et ne tarda pas à fairt; j)lace

à la joie la plus vive. Bientôt ils furent informés que nos

lignes n'avaient pas été forcées, que l'armée anglaise était

en pleine déroute, et que nos canons (continuaient à ba-

layer tout ce qui se trouvait à leur portée. Une circons-

tance digne de remarque peint la fermeté du caractère

des dames de la Nouvelle-Orléans, fermeté qui se con-

cilie fort bien avec la sensibilité du cœur, ce précieux

apanage du beau sexe
;
pas une ne songea un instant à

s'éloigner de lu ville lorsque l'ennemi en était si voisin,

et que le sort des armes pouvait l'en rendre maître d'un

jour à l'autre. On leur en avait donné le conseil , mais

ce conseil fut constamment rejeté; et cependant la perte

d'une bataille, d'une seule bataille, nous aurait enlevé

tout moyen de défense, et la soldatesque ennemie serait

entrée inmiédiatement en ville comme dans une place

prise d'assaut !

Heureusement l'ennemi fut vaincu, et jamais, peut-

être, vu le peu de durée de l'action et le nombre des

combattans , il n'y eut une perte aussi énorme : plus

de o.jOoo morts, sans compter ceux que des blessures

graves avaient empêché de se sauver, jonchaient la plaine.

Le général Lambert, seul des généraux anglais qui fût

encore en état de commander, voyant l'impossibilité de

>

II.
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rallier ses .soldats, .sir r<'lira en toute liAte vers l,i position

qu'il avait quittt'e le inatiii. Dans ee eoinbat si désastreux

pour l'eMiieini, les Américains, ^raee aux parapets qui

les couvraient, n'eurent (pie y hoinint's tués ei G Mossé».

Tatjdis que ce» clioseH se passaient à la {jauclie du lleuve,

le colonel Tliorntou avait dél)ar(pH; hur l'autre rive, et

avait inunédialenient atta(]ué les retranclu'niens du {géné-

ral Moi{;an. Les troupes qui se trouvaient à la droite de

la li{;ne américaine croyant (pic l'trnnemi les avait tour-

nées, abandonnèrent leur position; de sorte (pie celles de

gaucliceurtintà soutenir à elles seules le choc des Anj^lais.

Ce cond)at tropinéjjal ne pouvait durer lon{;-teni[)s; et le

{jenéral Morjjau voyant que tous seselïorls seraient vain.s

pour délV'udre ses batteries en fit enclouer les canons, et

donnalesi(jnaldelaretraite. Le colonel Thornton avait été

danjjereusement blessé; et le colonel Gobbins, (pii lui suc-

céda dans le commandement, ne jouit pas lon{j-temps de

l'avantage (ju'il avait renqîorté ; car, aussitôt après la de-

là itc de ses compatriotes sur l'autre rive, il reçut l'ordrr

de repa.sser le lleuve et de venir se réunir au jjénéral Lam-

bert. Ce dernier, après avoir un peu rétabli l'ordre dans

son camp, eut une conférence avec l'amiral (^ochrane,

dans hupielle ils reconnurent tous deux que le but de l'ex-

pé<lition était manqu»', et que le seul ()arti qui restait était

de rembarquer les débris de l'armée aussi prom[)temeni

que possible. On s'occupa de suite de cet objet
,
qui de-

manda du temps ; et , dans la nuit du 17 au 18 janvier, les

An^^lais abandonnèrent leuj' camp, laissant derrière eux

quelques blessés et quatorze pièces d'artillerie. La nature

du terrain ne permit pas de les poursuivre; cependant

cinq chaloupes, commandées par le trésorier Shields

,

parvinrent à s'emparer de plusieui s embarcations chaqjées

de soldats.

L'amiral Cochrane avait, le 9 janvier, lait remonter l«i

Mi.

•"•Si
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MiMiftÂipi p.ir pluniour* rorvettOH et (^alioteH A honiltcK

pour aller aita(|iii>r \o torr Saint-Pliilipp»* (l«> Plaqurmiiic,

<-oiistniit piMi loin de rcndiourhui»' du iKuvo. Cette ex-

pt'diiion n'i'Ut aueun i»u< (H'h ; et aprèft un hondiardeinent

de plusieurs heures, atupiel le major ()v<»!ton qui coni-

niandait au fort riposta cliaudenient, les vaisseaux an{;laiK

1res endonunaf;és dans leurs {jréinens et leur; niAturcs

furtîiit l'orcés d(î quitter la partie et de redescendre le

lleuve.

Ainsi s'est vé'rifiée la pré<lir,tion d'un journaliste de la

Nouvelle-Orléans, qui
,
plusieurs mois avant l'invasion,

avait dit en plaisantant : John Bull lumera , mais sans

notre tabac; il ne lera pas de punch avec notre rhuru et

notre sucre, et il n'alinit?ntera pas se» fabriques avec notre

colon , à moins ([u'il ne l'achète. Ainsi ce fonnidahle ar-

mement
,
préparé à (^rands frais par l'Aujileterre, vint

échouer devant la bravoure et la pcrsévéïance d'une pe-

tite armée composée de milices levée» à la liAte, et com-

mandée par un {jénéral dont la carrière militaiie, quoique

(lès brillante, ne d;iiait que de deux ans. On estime (jue

cette malencontreuse expédition a coûté aux Anglais plus

de cinq mille hommes.

A l'exemple de notre général «;n chef , les officiers et

soldats qu'il commandait se sont montrés dijjnes de la

belle et noble cause ((u'ils avaient à défendre, et dont le

souvenir ne s'effacera jamais. Ne pouvant les nommer tous
,

nou» nous bornerons à citer les généraux Coffée, Carrol

,

Adair et Villeré ; le colonel Livingston, alde-de-camp du

général en chef; les majors Planché et Daquin , les capi-

laine» Roche, Sainte-Gème, Joshua Lewis, Beale, Chaii-

veau et Vignié. Le commodore Palterson et le {jénéral

Labatut luéritent également une mention honorable; \v.

premier, pour avoir puissamment secondé les mouvemens

de notre armée, et le second pour la manière dont il a

>
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SU maintenir l'ordre dans la ville dont la {jarde lui était

confiée.

Avec les débris de son armée, l'ennemi fit une tenta-

tive sur h limite qui sépare la Louisiane de la Floride

occidentale; déjà il s'était emparé d'un fortin sur une

pointe déterre située dans ces parages, et il menaçait le

fort de la Mobile , lorsque la paix conclue à Gand fut pro-

clamée; et d'un bout à l'autre de l'Union les mêmes ré-

jouissances, les mêmes feux de joie célébrèrent le triomphe

de nos armes et la cessation des hostilités.

N(»U8 terminerons cet article en transcrivant ici la lettre

adressée par le général Jack ou au maire de la Nouvelle-

Orléans , dès que l'on eut acquis la certitude que l'armée

anglaise se disposait à évacuer le sol de la Louisiane. En

voici la traduction :

j4 l'honorable Nicolas Gmon , maire, de la ville de la Nouvelle-

Orléans.

Qa!irlicrs*g«inL'raiix, 7» district iiiilifairp,

37 janvier iSi.'ï.

« M»)N5IEDH,

«Depuis mon arrivée à la Nouvelle -Orléans, je suis

pénétré d'admiration pour le zèle et la conformité de

sentimens que les citoyens dont vous êtes le digne magis-

trat ont manifesté d'une manière si éclatante ; et je serais

inexcusable si toute autre occupation que celle de pour-

voir à leur défense m'eut fait différer jusqu'ici de rendre

publiquement hommage à leur caractère et à leurs qualités.

" Je vous prie donc , monsieur, de faire connaître à vos

estimables concitoyens l'opinion que je me suis formée de

leur patriotisme , de leur amour de l'ordre et de leur atta-

chement aux principes de notre excellente constitution.

Le courage qu'ils ont montré au moment du danger, et le
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Stoïcisme avec lequel ils ont repoussé les sinistres pensées

(jue le voisinage de l'ennemi était fait pour inspirer, ne

sont pas moins admirables que cette attention touchante

avec laquelle ils ont prodigué indistinctement des secours

et à nos soldats malades ou blessés, et à ceux des prison-

niers de guerre qui se trouvaient dans la même situation.

La générosité avec laquelle leurs représentans au conseil

de ville ont secouru plusieurs familles de ceux qui com-

battaient au champ de l'honneur est un acte d'humanité

dicté par une sagesse éclairée, et qui a produit les plus

heureux effets. Dans aucun pays on a rarement eu autant

de motifs de donner des éloges si vrais et si mérités. Tan-

dis qu'une vaillante jeunesse était au champ de bataille et

qu'elle arrêtait les progrès de l'ennemi, les hommes d'un

âge wancé gardaient la ville et y maintenaientle bon ordre,

et les femmes ellos-mémes encourageaient leurs époux et

leurs frères à rester au poste du danger où le devoir les

appelait. Non contentes d'exercer dans cette circonstance

cette puissante influence qui leur est départie par la na-

ture, et qui devient irrésistible lorsqu'elle est accompagnée

des grâces et des perfections qui distinguent le beau sexe

de la Louisiane, elles se sont montrées capables des plus

grands efforts , et
,
guidées par l'humanité et le patrio-

tisme, elles ont travaillé de leur* propres mains aux vête-

mens de nos défenseurs, et par ce moyen elles ont mis à

l'abri des rigueurs de la saison les hommes qui sont accou-

rus d'un pays lointain pour les garantir des insultes de

l'ennemi. Au nom de ces braves, je vous prie, monsieur,

de leur offrir le tribut de notre admiration et l'assurance

de nos remerciemens les plus sincères. Ne leur laissez pas

ignorer que les femmes et les filles de ceux qu'elles ont

secourus avec tant de générosité les combleront de béné-

dictions, et adresseront au ciel les vœux les plus ardens

pour Lur bonheur. En mon particulier, rien dans ceita
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importante cainpa{jno ne fait ('prouver à mon cœur une

sensation plus délieiense que d'avoir été as8(vz heureux

pour ramener au milieu d'elies , et presque sans exception
,

leurs maris, leurs frères et leurs autres parens, qu'elles

seules sont «lignes de posséder.

« J'éprouve le plus vif plaisir lot squo j'envisajTe par anti-

cipation le moment fortuné où le départ définitif de l'en-

nemi vous permettra de reprendre les fonctions ordinaires

de votre place, et rendra le» citoyens à Jeurs occupations

accoutumées. Ils méritent de jouir des douceurs de la paix

après avoir affronté avec tant de bravoure les danjjers de

la yuerre.

« Je serais à juste titre accusé d'insensibilité et d'ingrati-

tude, si je n'étais reconnaissant des témoignages de con-

liance et d'attachement dont vos concitoyens m'ont ho-

noré. Cette confiance m'a mis à même de réussir sans

dilliculté dans les mesures que j';ù cru devoir adopter po-ur

leur défense; et en retour de leur attachenvent pour ma
personne, dont je conserverai le souvenir jus(|u'au tom-

beau, je les prie de recevoir l'assurance que le mien leur

est dévolu tout entier.

« Quant à ce qui vous concerne personnellement, mon-

sieur le maire, veuillez accepter mes remerciemens pour le

zèle et l'exactitude avec lesquels vous avez, dans cette cir-

constance difficile , exercé les fonctions de police qui vous

sont confiées , et pour la célérité que vous avez déployée

en assurant l'effet des diverses réquisitions qu'exigeait le

service public.

« Incorporée danp les états de l'Union , la Nouvelle-Or-

léans est destinée à devenir un jour la ville de commerce

la plus florissante qui ait jamais été connue. Sous tout

autre gouvernement, la Louisiane ne serait (ju'une colonie

pauvre et languissante. Puissent vos concittiyens sentir

toujours cette grande et importante vérité avec autant de
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Force (pi'ils paraiRsent en être pénétré» dan» ce nionieni !

Puisseiit-ils toujours continuer à Taire les mêmes elïorts

pour niaititenir des liens aussi sacrés; et puissiez,-vous,

nionsi<'iir, vivre assez lonjj-temps pour être témoin de la

prospériU' , de la richesse et du bonheur qui se trouveront

un j<jur réunis dans ct^ vaste entiepot de la partie occi-

dentale des Etats-Unis d'Amérique !

" J'ai l'honneur d'être, etc.

«Andrew JACKSON,
* Majur-gL'aéral , commandaiat.

Un trait de caractère prouve que le héros de la Loui-

siane ne met point en balance la {jloire militaire avec la

vie des hommes.

Peu a[)rès l'allaire du 8 janvier, les capitaines Hoche,

Sainte-Gème, et autres olficierr, supérieurs du balaiilon

d'Orléans, jugèrent, par les mouvemens de l'armée eniu-

mie, que les Anglais se disposaient à évacuer leur camp.

Ils s'empressèrent d'en prévenir le général Jackson , et

dans leur noble ardeur lui demandèrent à franchir la

ligne à la tête du bataillon
,
pour fondre à l'improviste sur

lennemi, persuadés que le succès était infaillibhî et qu'ils

leraient un nombre considérable de prisonniers.— « Com-

bien prenJra-t-on d'Anglais? demanda le général , après

un moment de réflexion. — Six cents. — Combien en

tuera-t-on? — Autant. — Combien perdrons- nous de

braves.^ — Cinquante, tout au plus. — Non, messieurs,

j'aime mieux cinquante Américains que douze cents An-

glais. L'armée que j'ai l'honneur de commander est com-

[)Osée de citoyens et de pères de famille; et dix mille pri-

sonniers en ma possession ne me consoleraient pas de la

perte d'un seul d'entre eux, )> Et la proposition n'eut pas

tle suite.

Ce dialogue vint à la connaissance des dames de la
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Nouvelle-Orléans, et Ton pense bien qu'il ne i«u ;taj>ouoHé.

Aussi, lorsque notre armée rentra dans les nmrj? iic* ente

ville, ces vertueuses épouses, ces tendres mères, les yeux

haijifnés de larmes , firent éclater, à l'apparition du ffénéral

,

la joie qui les animait et la reconnaissance dont leurs cœurs

étaient pénétrés. Un arc de triomphe avait été dressé sur

la j)lace publique, et le général, acconqiajrné de son -tat-

niajor, le traversa au bruit des salves d'artiflerie, et aux cris

de 7>it'c Jacksoti! vive notre lihèrnteurl mille l'ois répétés

j)ar la l'oule inunense qui renq)lissait ce(4e menu; place , les

rues adjacentes, les fenêtres et balcons des maisons voi-

sines. Le [général dlrijjea ses pas vers la cathédrale ; les au-

torités s'y étaient rendues d'avance, et le clerf^é l'attendait

à l'entrée de l'éj^lise : il y fut haian{jué par M. Dubourjj,

alors {jrand vicaire du diocèse *; et lorsqu'il eiu pris place,

im Te Deum solennel fut chanté en actions de j^r «ce. Après

la cérémonie, des banquets , des danses, des illuiainations

terminèrent cette heureuse journée.

Par un acte de la léffislature , il a été décidé que le 8

janvier de chaque année, un Te Deum serait chanté dans

ré{;lise cathéd»v;tle de la Nouvelle-Orléans , en présence des

autorités civiles et militaires.

(i6) NoxaûUc-A-.;:hi(rre, Dans le temps colonial, on

connaissait sous ce n<>:îi ce qu'on appelle aujourd'hui les

six états septentrionaux, savoii' : Le Maine, New-Hamp-

shire, Vermont , Massachussets , Rhode-Island et Connec-

iicut.On se sert quelquefois encore de la même expression

pour désigner collectivement ces six états.

(17) Société incorporée» Indépendamment des chartes

d'incorporation municipale dont nous avons parlé, la Lé-

*M. Dubourg est aujourd'hui cvètjue de Moulauhan.
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fji»latuie en accorde à des associatiotis particulières, telles

que collcjjes de iiieilecine , sociétés littéraiies, philofio-

pliiqucs ou d'afjricultuie, cliamhrcs de commerce, cliain-

bres d'assurances , banf[ues, compaj^nies pour la construc-

tion des canaux, ponts, (jrandes loutes; compagnies de

navijjation intérieure, etc. etc. C'est un acte qui , sous un

nom indicatif, réunit en corps polititjue un nond)re quel-

conque de personnes , et consacre l'exiîcution du projet

,

ou l'institution de lu chose qu'elles ont sollicitée.

(i8) Les cinq f^rnnds lacs. Voici, d'après M. de I.as-

Cases
,
quelle est leur superficie relative, calculée en lieues

carrées: Ontario, 3,3()o; Érié, 4}Ot)o; Micbi*]an, 5,5oo;

Huron, 7,000; Supérieur, i3,ooo.

(19) Bataille de Bunker s- Hill. Le 17 juin 182;"), les

Américains ont célébré, de la manière la plus solennelle,

l'anniversaire de ce mémorable événement. Cinquante ans

s'étaient écoulés depuis que les Yankees, au début de

leur carrière militaire, avaient tenu tête aux bataillons

anglais ; et les J3ostoniens , ayant voulu élever une colonne

de granit pour perpétuer le souvenir des efforts qui ont

illustré cette journée, improvisèrent cette fête .semi-sécu-

laire, pour l'inauguration du monument.

Près de dix mille spectateurs étaient réunis sur la mon-
tagne, et M. Webster, citoyen distingué de Bos( >»

,
placé

sur une estrade élevée, prononça un discours qui pouvait

être entendu de toute la multitude.

Vitale de la nation (le général I.a ï'ayette) assistait à

cette pieuse et touchante cérémonie , entour- de quelques

vétérans à cheveux gris qui , cinquante ans auparavant,

avaient combattu t;ar ce même heu^ et lorsque l'orateur

parla des grands .services qu'il avait rendus aux Améri-

cains, l'émotion des auditeurs prouva au général que leur
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compatriote était l'interprète des sentiniens de toute l'as-

semblée.

La cérémonie se termina par un banquet de quatre

mille couverts, dans une salle construite à cet eWet sur

Bunker's-Hill , et qui occupait une surface de quarante

mille pieds carrés.

(20) Etat de Vermont. Sous le {jouvernement colonial

,

les habitans de cette contrée n'avaient eu d'autre nom que

celui de green-mountains-bnys, enfans de la montagne

verte ; mais ne le trouvant pas assez noble pour leurs

nouvelles destinées , ils le traduisirent en français , ce qui

fit Verd-Mont , et par corruption Yermont.
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LES INSTITUTIONS DES ETATS-UNIS.

S?î

\

Nature de la Confédération. Avant la révolution sur-

venue dans les treize provinces composant les colonies

an{{laises de l'Aniérique septentrionale, chacune d'elles

était entièrement séparée et indépendante des autres,

excepté dans les relations générales entre les habitans de

ces contrées , comme sujets du même empire. Ces diffé-

rentes provinces unirent leurs efforts pour secouer le joujf

de la métropole, et former ensuite une alliance intime

et indissoluble. Les articles de la confédération , sijjnés

en 1778, à Philadelphie, par leurs délégués, formaient

un traité d'alliance non limité dans sa durée, et embras-

sant les matières d'un intérêt général entre treize gouver-

nemens distincts et souverains. L'argent fourni pour les

besoins communs était plutôt un subside qu'un impôt :

chaque état percevait le produit des taxes qu'il avait dé-

crétées; et presque toutes ses obligations envers la confé-

dération se trouvaient remplies, lorsqu'il avait payé sa

quote-part et envoyé ses délégués au congrès.

Une telle organisation politique, improvisée au milieu

de circonstances graves et difficiles , était imparfaite ;

mais le peuple des Etats-Unis avait la môme origine, hî

même esprit général, et une communauté d'intérêts qui

l'invitait constamment à resserrer les liens delà confédé-

ration et à en améliorer le systèrue.

A peine le pays fut-il délivré du poids do la guerre, et

son indépendance assurée par la paix de 178!^, que pei
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j)lus saffes ciloycMis aviseront aux moyens de parvenir à ce

but ; et en 1787 une assemblée conventionnelle, noniniée

à cet elïet, ré(li;;ea une constitution pour les Etats-Unis,

ou plutôt [)erl'ectiorina un contrat déjà existant. On ajjita

d'abord la question de savoir si l'on devait maintenir ou

anéantir le {jouvernement particulier de cbaque état. Plu-

sieurs se prononcèrent en laveur du d(Mnier parti ; mais

rinlluencc de ceux qui soutenaient l'autoriti' des états

l'emporta. En conséquence, un fiouvernement mixte et

compliqué lut établi, et l'on admit en principe que tout

ce qui concernait le bien [général serait abandonné à un

(gouvernement central , tandis que les é'tats conserveraient

le reste de leur autorité.

Constifiition j'édèrnh. La constitution des Etats-Unis

investit des droits de baute souveraineté, c'est-à-dire de

la puissance suprême lé{;i8lative en matière d'intérêt (jé-

néral, des représentans du peuple formant un corps

appelé Congrès, et un premier fonctionnaire nommé le

président.

Le Congrès se partajje en (\eviyi cbambres : celle des

représentans , dont les membres doivent avoir atteint l'âge

de vingt-quatre ans , et sont nommés par les mêmes élec-

teurs qui choisissent l'assemblée législative de chaque

état, c'est-à-dire par l'universalité des citoyens; et celle du

sénat, composée de deux sénateurs par état, et élus par

la législature. On n'est pas éligible à cette dignité avant

l'âge de trente ans. Chaque sénateur a un vote comme

chaque représentant; le nombre des derniers est fixé,

d'après la population, à raison d'un député par quarante

mille habitans. Tous les deux ans, la chambre des repré-

sentans est renouvelée intégralement, et celle du sénat,

par tiers.

Le sénat est la représentation du pouvoir souverain dos

K
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f'tat» : il sanctionne les traité», les nominations aux em-

plois, et constitue la haute cour tie justice. J.a chanibic

(les représontaris concourt à la formation «les lois, et,

conmie |Tfran<le commission d'etKjuèle, peut mettre en ac-

cusation tous les i'onctionnaires publics.

Le président est nommé par des électeurs choisis dans

chacjue état, en la manière prescrite par la léjjislature *,

et en nombre é{jal à celui des sénateurs et des représen-

tans envoyés par l'état au Conf>;rès. Les électeurs votent

dans leurs états respecliis par le ballottaijo entre deux in-

dividus, dont un au moins n'est point habitant du même
état (ju'eux. Les deux chand)res du (iOUfjrès réunies pro-

cèdent au dépouillement des scrutins (jui leur sont envovés

scellés. Le candidat cjui a obtenu le plus fjrand non)bre

de voix est proclamé préside.it, si ce nondjre forme la

majorité des électeurs. Si plusieurs candidats ont obtenu

cette majorité, et que tleux ou plusieurs réunissent le

même nombre de suflrajjes, la chambre des représentans

it l'A(re

;s élec-

;baque

lie du

lus par

avant

;omme

lixé
,

laranle

Irepré-

I
sénat,

in des

*i

!

* L'Amérique du nord compte aujourd'hui a4 états. Ils envoient en

tout au Congrès afii sénateurs et représentans. Ils ont donc aujour-

d'hui pareil nombre de mandataires à nommer, pour l'élection du

pr<''siflent.

New-York en nomme 3(i; la Pensylvanie, a8; la Virginie, i/l ;

rOhio, if»; le Massachussels , i5; la Caroline du nord, r5; le Ken-

tucky, i4 ; le Maryland, 1 1 ; le Tencssee, ii ; la Caroline du sud, 1 1
;

la Géorgie, 9 ; le Maine, 9; le Gonnccticut , 8; le New-Jersey, S;

le New-Hampshire, 8 ; le Vermont, 7 ; l'Indiana, 5; la Louisiane, 5 ;

r.\labama , .j ; le Rhode-Island , 4 *> le Mississipi . 3 ; l'Illinois , 3 ; le

Missouri , 3 ; la Délaware, 3.

Dix-huit états votent par bulletin général ; c'est-à-dire que chaque

électeur fait un bulletin composé d'autant de noms que l'état peut

élire de mandataires, et que ceux dont les noms réunissent le plus

grand nombre de voles sont choisis électeurs pour la nomiiintion du

président. Quatre états , New-York, IVLiryland, le Maine et Tenes-

see, votent par districts. Dans deux étals , la Caroline du sud et J.»

Déla'ware, les électeurs sont nommés par la législature.
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si'

t'ii (^lioiHil un pour j)irHi(loiit
,
par voie de halloitajjt'. Si

nul n'a obtenu cette majorité, la chambre choisit paiiui

les trois candidats <|ui en ont approcli(> de plus près; mais

alors elle vole par état, la représentation de cluKpie état

ayant un vote. Après le clioix du président, le candidat

(|ui a réuni le plus {jrand nombre de voix est proclanu'

vice-pr«'sl(lent des Etats-Lnis.

Pour être élu président, il faut avoir atteint l'à^e de

trente-ciiKj ans, être né dans les Etats-[Jnis, ou en avoir

été citoyen lors de l'adoption de la constitution actuelle.

Le président est nomnii* pour (piatrt; ans, mais il est

indélinimcnt ré<'lij>il)le. Il est le chef du pouvoir exécutif,

nonune aux cni|)lois, peut faire {jrace de tous les dt'Iits,

excepté ceux dont h; sénat prend connaissance; conduit

les n('(jociation8, surveille l'exécution des lois, commande
les armées de terre et de mer, et peut convoquer extra-

«)rdinairement les denx chand)re8 du Congrès, ou l'une

d'elles.

Tout projet de loi adopté par les deux chand)res est

adressé au président, qui peut exercer son veto suspensif:

dans ce cas il renvoie le projet avec ses observations ; mais

si les chambres l'adoptent de nouveau à une majorité des

deux tiers, l'approbation du président n'est plus néces-

saire. Le vice-président des Etats-Unis supplée le prési-

dent, en cas de vacance, et pésidc d'office le sénat,

excepté dans le cas où cette assemblée remplit les fonctions

judiciaires qui lui sont dévolues; alors elle est présidée par

le {irand-jufje.

Le pouvoir judiciaire des Etats-Unis est exercé par une

cour suprême siéjjeant à WashinjJton , et par tel nombi <;

de cours inférieures que le Congrès peut établir de temj)s

à autre. Le tribunal le moins important établi par les

l'IhUs-Unis est celui des cours de district, dont on appel!»;

aux cours de circuit ^ desquelles on remonte à la cour su-

m
léi^A
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pf'érnc. Il y a sept cour» de circuit et vin{;t-luiit de dintrict;

chaque état conipose un dihtricl , excepté New - York
,

Virf;inie, Pensylvanie et Ténessee : chacun de ccr quatre

étals est divisé en deux (Ustricts. Le» iu{î«;.s nonnuf's par \e.

président, avec le concours ou la coniirniation dn sénat,

sont inamovibles.

Ces cours piononcent dans toutes le» canse» on l'on in-

vo(|ne la loi et /c droit (l\'(/nit(', dc'rivant de la constitution

des Etats-l'nis, des traités lait» vu vertu de leur autorité',

et des actes du (^onjjrès.

Telle» sont les hase» constitutives du {',oiivernement

central des Etats-Unis : le sidTia{;e univeisel »;t direct pour

l'élection des représentans; l'éU'ction à deux de{;r(''s poiii

le sénat, qui représente les intérêts l< "aux des divers états;

et l'élection à trois dcjjrés pour le pouvoir exéculil'. fl est

iimtile d'ajouter «pie la charte américaine consacre dans

toute leur inté{;rité, leur étendue et leur pureté, ces {jrands

axiomes qui sont de riffueur aujourd'hui dans ce qu on

appelle une constitution libérale, et qui ne sont au fond

que les simples élémens du code de la raison : l'inviolabi-

lité des propriétés, l'éjjalilé des droits, le ju{;ement par

jury, la liberté individuelle, la lil)erié relijjieuse et la li-

berté de la presse. Tous ces principes qui , lors de leur

apparition, semblaient autant de découvertes hardies,

ne sont plus aujourd hui pour nous que des vérités

triviales.

M. Cooper observe avec raison que la {jrande difficulté

de faire comprendre à un étran^jer le mécanisme du {jou-

vernement des Etats-Unis provient de ce qu'il se com-

pose de deux administrations différentes. Ni le président,

ni leCon(^rès, nOnt le dioit de se mêler du jjouvernemenl

au delà des limites que leur ont assignées les états. Ils peu-

vent faire la guerre, lever des troupes , des impôts, armer

des Hottes, et ne peuvent pas punir un voleur, à moins
i«
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que ce ne soit un voleur de liante mer, ou de quelque autie

leu on s etend 1eur jurudifl ion. nisi, le prcsKlcnt peut

faire {;race à un voleur qui aurait allaqué la malle-poste,

lors même qu'il eut commis son délit dans la rue la plus

peuplée de JNew-York, ou sur tout autre point des Etats-

Unis
,
parce que la poste étant un objet d'utilité pour toute

l'Union , rentre dans le domaine de l'adMiinistralion jjc'ué-

rale; mais si une autre voiture estarrèl«*e dans une loi et,

les voleurs seront punis par les lois de l'état dans lequel

le crime a été commis. Cette confédération dilTère de

toutes celles que nous avons vues jusqu'à ])iésent, par

l'action et la réaction continuelles qui existent entre le

peuple et le {jouvcirienjent. l'allé ressend)le assez à un

royaume constituiioimel qui aurait octroyé des chartes à

certaines villes, à la laveur desquelles elle» ainaicnt le

pouvoir de se j^ouverner d'apiès leurs piopres lois
, tandis

que dans les allaires pid)li(jues elles sciaient soumises aux

lois (ijc'nérales du royaume. 11 y a cependant une f;rande

difléreiice ; car ici le pouvoir du fjouvernement eeiitial

est une concession des états particuliers, tandis ([ue, dans

l'autre cas, le pouvoir exercé par les ronnnunes serait une

concession du {'ouvernement. Cependant la comparaison

est assez juste pour laire comprendre à un étran,<;er la

nature des deux autorités qui [;ouvernent un état de cette

république.

Souvent en Europe on confond la (W^^mtô i\e présù/rnt

des Etats-Unis avec l'ancienne dénomination (\c président

du Congres; ceci demande une courte explication. Le

Con{jrès central formé en 1774? e^ 4"i continua d'exister

jusqu'en 1789, épocpie de ia mise en activité de la constitu-

tion actuelle, exerçait les pouvoirs lé/rislatif et exécutif,

était composé d'une seule cluunbre, et avait un président.

Aujourdbui cet emploi n'existe plus ; le Coufjrès se divise

en deux branches, et il y a un président du sénat qui est

\-
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DES ETATS-UNIS. fJC)

toujours le vice-président des États-Unis, et un speaker

(orateur) de la chambre des représentans.

Gouvernement d'état. Chaque état de la confédération

s'est donné une constitution particulière, et exerce dans

ses limites les droits de souveraineté.

Le pouvoir exécutif est confié à un ffom>ernenr, le pou-

voir législatif à un sénat et à une chambre des représen-

tans, et le pouvoir judiciaire à une cour suprême, à des

cours inférieures et à des juges de paix. Le gouverneur et

les membres delà législature sont élus par le peuple, sui-

vant le mode prescrit par la constitution ; et quant aux

juges , ils sont généralement nommés par le gouverneur,

avec l'avis et le consentement du sénat. Je dis générale-

ment y parce que certains états ont établi des modifications

à cet égard , de même que relativement à l'or'Jre judiciaire.

Mais, en principe, chaque état a le pouvoir d établir et

de percevoir des impots pour subvenir à ses dépenses, de

faire ses lois locales , et de nonmier des magistrats et autres

officiers publics pour en assurer l'exécution, et, comme
on l'a déjà dit, il y a aussi des juges pour les cours des

Etats-Unis. La juridiction des premiers ne s'étend pas au

delà des limites de chaque état , celle des seconds se borne

à la connaissance des faits qui intéressent la république

en général , ou des contestations qui s'élèvent entre des

habitans de deux états différens.

Parmi ses attributions , le gouverneur a le titre de com-
mandant en chef des milices de l'état; mais, en cas de

guerre, le gouvernement général a le droit d'y envoyer

des troupes de terre et de mer, et de conférer le comman-
dement suprême de toutes les forces à un officier de son

choix :il détermine aussi le conl igent leclla-

que état, et peut le faire marcher sur les points menacés

ou attaqués.
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Gouvernement Icrrilorial. Les étals proprement iliis

composent seuls la confédération ; mais ils possèdent de

vastes pays qui ne se trouvent enclavés dans aucun. On les

a divisés en plusieurs parties, et ils sont jrouvernés par

l'autorité du président des États-Unis ou du Con(jrès, ou

par des lois laites spécialement pour eux. On les appelle

territoires, excepté la Colombie, qui est distinfjuée par K;

nom de district. Ainsi, outre les vin{;t-quatre états, il y a

quatre territoires , le Nord-Ouest , le Miclii{;an , l'Arkansas

et la Floride. On a accordé quelque autorité administra-

tive à ceux de ces territoires dont la population est assez

nombreuse. Le district de la Coloml)ie n'en a encore ob-

tenu aucune. Quelques uns envoient au Con^jrès des dclê-

gués qui peuvent prendre part aux discussions, mais n'ont

pas le droit de voter. Lorsque des territoires contiennent

le nombre d'iiabitans fixé par la loi , ils sont admis connne

états dans la confédéiation. Il est probable que lors du

procbain recensement*, le Miclii{jan , la Floride et l'Ar-

kansas obtiendront ce titre bonorable. Le Conjurés seul

peut le conlérei" par une loi spéciale; et les babilans des

territoires ne l'obtiennent que sous la condition expresse

qu'ils adopteront une l'oime de {jouverncnient en barmo-

nie avec la constitution fédérale.

Régime municipal. Ce réfflme est établi et fixé j)ar la

charte que la léjyislature de l'état octroie à chaque com-

munauté d'habltans comprise dans Mne ville, un bourjj,

un arrondissement, dont l'étendue est différente suivant

les localités, mais dont les limites sont toujours tracées

dans la charte elle-même.

Une charte, ou acte d'incorporation, est la constitution

de l'état au petitpied , si je puis m'exprimei' ainsi. Le pou-

* Tous les dix ans ou procède au recenseuieut de la populatiou

des Etats-Unis; le prochain recensement aura lieu en i83o.
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voir lé{i;lslatil appartient aii conseil de ville, dont le»

niembi es , ordinairement nommés aldcrmcn , sont élus

par les citoyens aux «'poques fixées p.ir l'acte d'incorpo-

ration , cpii détermine aussi les conditions d'éligibilité;

et le pouvoir exécutif est confié à un mafjistrat revêtu

du titre de maire, excepté à Cliarleston, la seule ville,

je crois, dans les États-Unis, où le clief de la cor[)o-

ration ait un nom diffi-rent. On l'appelle intendant;

c'est le litre qu'il portait sous le réj^ime colonial , et ({ui

lui a été conservé. Le maire est pareillement nommé par

les citoyens, et il a pour adjoint un autre majjistrat ap-

pelé recorder, élu de la même manière et pour le même
espace de temps, et qui est le pit'sident du conseil de

ville. Le maire et le recorder sont d'office jujjes de paix,

et tenus de veiller à ce que les lois de la cojporalion

soient dûment exécutées. Dans les jTrandes villes , ils

sont investis d'une compétence judiciaire beaucoup plus

étendue.

La corporation rèjjle la police et ladministration de la

cité, nomme ses ol liciers et ajjens, établit et jjeiçoit d<'s

taxes, peut acbeter, vendre
,
plaider et tiansi^fcr, le tout

sans l'intervention d'aucune autorité su[)érieure.

Toute délibération du conseil de ville doit être soumise

à l'examen du maire; s'il ne l'approuve pas, il est tenu de

la renvoyer, avec ses observations, dans les cinq jours;

mais si le conseil de ville persiste, à la majorité des deux

tiers, elle a force de loi.

Ces cliartes municipales ne sont pas calquées les unes

sur les autres : en les cotnparant , on y trouve des diffé-

rences; mais ces modifications ne conc<;rnent (juère

(jue le personnel de radministration, ou la division du

conseil de ville en deux brandies; les comniMues con-

s'dérées comme coips politique ont jjénéralemeiît les

mêmes attributions.
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Instructionpublique. Les collège» et le» université» (noms

qu'ils reçurent <ivant de le» avoir mérité») datent d'assez

loin dans la couite histoire de ce pays. Ce simple fait ajoute

encore à l'opinion que l'on doit avoir de l'activité intel-

lectuelle et de l'ambition bien dirijjée de ce peuple. Har-

vard y collège nonmié aujoiud'hui l'université de Cam-

bridge, et qui mérite ce titre, fut fondé en i6!i8, c'est-à-

dire vingt ans seulement après l'arrivée des premiers colons

qui se fixèrent à la Nouvelle-Angleterre; Yaie, dans le

Connecticut, fut fondé en 1701 ; Columhia, dans la ville

de New-York , le fut en 1754; Nassau-Hall, dan» le New-

Jersey , et William and Mary, dans la Virginie, remonterjt

à l'année 1691. Ce sont les plus anciennes institutions lit-

téraires des Etats-Unis j et toutes, à l'exception de la der-

nière, sont aujourd'hui très florissantes. Le collège de

Harvard a délivré des diplômes à environ cinq mille gra-

dués : il a rarement eu moins de trois ou quatre cents

élèves. Yale en compte à peu près autant; les autres ont

de cent cinquante à deux cents sous-gradués. Les états les

plus nouveaux sont les seuls qui ne possèdent pas au moins

un ou deux collèges. Dans certains états il s'en trouve

jusqu'à trois.

La grande université de Charlotieville, fondée depuis

peu par l'illustre Thomas Jefferson , est en plein exer-

cice, et s'annonce comme la digne rivale des universités

de Cambridge et de Massachussets.

En rentrant dans la vie privée , Jefferson , retiré à Mon-

ticello, maison de campagne au centre de la Virginie,

maifj toujours dévoué à son pays, voulut encore lui être

utile conmie citoyen. Par sa générosité, il excita celle de

la législature; l'université de Charlotteville s'est élevée,

et son auguste fondateur eut le bonheur de voir ses efforts

couronnés du succès.

Celte fondation fut le charme de sa vieillesse; il jouis-
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sait d'avance de l'cHet (jiie produirait sm* la Viiijinie et

sur l'Union en {général, rtMitrce aimucll»' dans la société

des jeunes {jens sortis de ccitt; école. Il était un des mem-
bres du conseil r«';;ulateiu', et y remplissait le prenu'r rôle

par la déférence de ses coiléjjues et pai- le voisina{, • de

Charlotteville, à trois lieues de sa maison de campajjru';

aussi les jeunes {^ens accourus pour proliter de ce loyer

de lumières, venaient-ils passeï' leurs lunnes de loisir sous

les poi tiques de JMonticeilo, et écouter les leçons pater-

nelles (|ue l'auteur de la déclaration de rindejiendancese

plaisait à leur donner dans des conversations pleines de

{jrace, de hienveillance et d'intérêt.

N()rtliam|)ton , MassachussetSjLitclilield , Conneciicut

et Baltimore, possèdent toutes une école de droit; il y a

en outre une chaire de juris|uudence dans plusieurs col-

léjjes et univei'sités; les écoles de médecine de jMaryland et

de la Pensylvanie sont au niveau des institutions euro-

péennes, pour les pro/^rès et les découveites dans l'art de

j^ucMir,

L'école militaire dt; ^V est-Point contient deux cent cin-

(juantc élèves (jui consacrent cpiatre années aux études

spéciales de cet ('tablissement , et subissent ensuite les exa-

mens d'usajje. deux d'entre eux fpii ont mal employé leui-

temps sont renvoyés, sans cpi'il leur soit jamais fait la

moindre faveur ; et ceux qui dans leurs dxamens font

preuve de capacité obtiennent un (^rade dans l'armée de

la confédération.

Quant à l'instruction primaiie, elle est générale et gra-

tuite ; et par des actes b'-gislatifs , les divers états de l'Union

ont pourvu aux moyens d'établir dans les comtés, pa-

roisses, ou autres divisions territoriales, un nombre suffi-

sant d'écoles où les enfans vont puiser ces notions élé-

mentaires , ces notions indispensables , sans lesquelles

l'homme n'est guère qu'un agent aveugle et dépendant de
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tout ce qui l'enviionne. « II Faut , dit M. de CliAteauhrian(/,

([lie lesenlnns du pauvre, comme ceux du riche, sachent

hie,<'crire et conipter. L'ouvrier, pouvant par la lecture

s'instnihe des méthodes (pii rendent «es travaux plus par-

laits et plus faciles, sort des routines de la tradition orale,

alin d accroîtrez son aisance; en au{;mentant son aisance,

il multiplie les richesses de l'état : à ce premier anneau de

la chaîne se rattache une lon^jue suite d'améliorations et

de prospérités. » L'exemple des Etats-Unis dépose en fa-

veur de cette assertiem du nohio pair.

Finances. Le revenu net que les Etats Unis tirent ac-

tuelleH)ent (1828) des droits de douane, est d'environ

ao,ooo,ooo de dollars*. Connnecerevenu fournit un {çrand

excédant sur les dépenses, le {Tfouvernement central n'im-

pose aucunes taxes directes sur le peuple. A la fin de la

dernière {ifuerre (i8i5), la dette nationale était d'envi-

ron 120,000,000 de dollars. Au i*^' octohre 1827, elle

était réduite à 68,913,54i dollars; mais attendu que sur

cette somme 7,000,000 ont été employés à former le ca-

pital de la banque des Etats-Unis, dont 'es actions sont

négociables à volonté, la dette véritable n'est que de

61,913,541 dollars. La liquidation entière aura lieu aussi

promptement que le permettront les emprunts, et l'on

commencera par liquider les sommes qui paient les plus

pros intérêts. Il e%\. possible que tout soit payé en i835,

et il est probable que dans douze ans la liquidation sera

complète, à moins que quelque cause nouvelle ne force

à faire de nouveaux emprunts. Il faut aussi se rappeler

que les sommes payant 3 pour cent d'intérêt sont toujours

au dessous du pair; par conséquent, si l'on peut racheter

les 13,296,247 dollars au prix de 80 pour cent, cette partie

de la dette se réduit à 10,596,968 dollars; de sorte qu'à

* Le dollar vaiif «n peu i-.lus de cinq francs.

t()

!;'!
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tout prendre, la dette actuelle des Ktats-lni» ne se nionu*

j'uère à plus de r»3,7i /{,o()8 dollars, ou à (pie^rpio chose

de moins que 12,000,000 d«! livies slerlin;; d'Angleterre.

Le total dis dépenses annuelles du jjouvernenient de»

États-Unis est d'environ ii^,oo(),ooo de dollars. Sur cette

somme, plus de ^ millions et demi servent à payer les in-

térêts de la dette natioriale. Donc les dépenses courantes

du (gouvernement
, y compris les construclitms des routes,

des canaux, et les perfectioniu'mens divers, ne sont pas

tout-à-lait de 10,000,000 de dollars. Il sullit de 180, io3

dollars pour entretenir des envoyés auprès de vin^jt cours

étran{TÎ'res en Europe, en AlTif|ueet en Amt'rique.

C'est ainsi (|ue M. (](^oper a dressé le budjjet des Et^ts-

Unis; mais j'observerai que les taxes directes et indirectes

établies et perçues par les corporations municipales , les

comtés et territoir«\s, et les vin|;t-quatre états de l'Union
^

ainsi que le montant de leur dc'pense annuelle, ne fi/jinerit

point dans ce tableau ; (pie l'objet le plus onéreux pour les

puissances du continent européen, je ^eux dire la solde

et l'entretien d'une armée nombreuse, est presqtu^ nul

pour les Etals- Unis, et que leur plus lorte dépense est cir-

conscrite dans l'entretien et l'accroissement de la marine

militaire.

Le président des Etats-Unis reçoit un traitement annuel

de 25,000 dollars : ce premier maf;istrai dune république

riche et puissante, sans étaler le faste des cours, est tenu

cependant à une représentation dispendieuse; par consé-

quent cette rétribution est insullisanfe. Washington , Jef-

ferson et Monroë, ont dépensé une partie de leur fortune

au service de leur pays : le second est mort insolvable; et

le troisième est, dit-on, à la merci de ses créanciers. Les

ministres d'état ont chacun 6.oo») dollars; ce n'est pas

assez, et l'exiguité de ce traitemeiu est d'autant })lus sen-

sible, qu'ils sont oàlijjés de se lo/^er à leurs frais, et qu'il
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fait très cher vivre à VVasIiiiijjioii-Ciiy. Un iiinhassadciir

a (),o()() dollars; c'est trop peu pour les aiiibassacJes de

Paii» et de Londres. Je me permettrai donc de dire au

Con{;rè8 : 11 est beau, sans dout«', d'être économe de»

deniers publics, mais il laut l'être sans parcimonie.

Ji mce En iv •P d< Vmiîs (le î)ai\ , I armée ucnliere , ou Iroiipt

de li{;ne, au service des Jùals-Lnis, «-st de six mille

blommes , (;t en temps de j;uerie on 1 anjjmente de qm
II

;|.

cpies re{;nnens comj)ost;s de nouvelliîs recrues. Il s ajjit

1
tant d' dix lois l'étendue de li)oui tant U un pays (pu a nenr ou dix rois I étendue de la

France, et tout son état militaire ne vaut pas la (larnison

de l'aris. « ]Mais, disent les Anu-ricaiiis à ceux (pii en pa-

raissent surpris, nous sonmies particulièrement favorisés

par notie position (jéofjrapliicpie, et nous sommes trop

jaloux de notre liberté, de notre indépendance, pour ja-

mais entretenir ties armées nombreuses ; nous aimons

mieux nous confiei- au zèle et au patriotisme de la na-

tion. » En consécpience, on a formé dans cliaque état des

com[)agnies de milice : tout bonmie en àjje de porter les

armes est soldat, et au moment du dan{fer il doit marcber

contre l'ennemi.

Je sais que les Américains n'ont point l'ambition des

conquêtes, et ne s'armeront jamais pour troubler le repos

des peuples; mais leur pays n'est pas à l'abri d'une inva-

sion, et tout récemment ils en ont eu la preuve. Or, en

supposant même que les niilices soient en état de se mesurer

avec des troupes disciplinées , a{>uerries et formées à la tac-

tique européenne, n'est-il pas évident que cette organisa-

tion militaire a pour résultat d'exposer aux plus yrands

danjjers des citoyens, des pères de famille, en un mot,

les bommes les plus utiles, les plus recommandables, les

plus précieux de la société P Et ces pèies de famille, frap-

pés à mort sur le cbamp de baîaille, laissent après eux des
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veuve» et de» firpheliiis, et xouveiit encore il» ont la dou-

lt.'ur,en expirant, de voir l'ennemi viclcuieux et leuis

tovers envalii» ! La j'uerre de i8iu en a lourni mallieu-

rt'UHement plus d'un exemple.

Tel» »ont les inronvénien» et le» danj;er» de ce système;

le {;ouvernement le» a senti», et a trouvé, je crois, U*

moyen d'en atténuer les lâcheuses c«in»('(pniices. Dès (jue

la paix de 181") lut coin'lue, il s'occupa de l'aire lorfificr

le» pf)ints vulné'iaMe» sur toute l'étendue <I(!S cotes et Iron-

tières d<; l'Union : en menu; temps il porta se» vue» <'t

son activité sur raccroissement de la marine militaire; et

cliacpie ann(''e il multiplie ces sentinelles avancées, ces ci-

tadelles llottantes destiiu'es à divenii' un jour l'oryueil , la

{floire et la sauve-jjarde du pa's.

Marine. En 18 12, la marine de» Etats -Uni» se com-

posait des bàtiinens suivans : trois l'n'fjates de 54 canon»,

trois de 5o, une de 42, deux de 24, et huit ou dix cha-

loupes et {foëlettes portant de 10 à 20 canons. Il y avait

tiois ou quatre autres Iré'jjates de moindre dimension
,

mais elles étaient hors d'état de servir. La marine entière

comptait tout au plus vinjjt bàtimens de {juerre de toutes

dimensions.

Voici la liste actuelle des hàtimens dan» le cas de tenir

la mer : un bâtiment de premier ranj;; huit de la première

classe et du second ranjj, et trois de la seconde classe;

neuf de la première classe, du troisième ranjj; trois de

seconde classe, du même rang; de plus, seize corvettes et

chaloupes de guerre , auxquelles il faut joindre encore

quelques {joèlettes et vaisseaux légers , dont le nombre
varie constamment. On peut évaluer à cinquante voiles la

lorce navale réellement en activité, et composée de vais-

seaux de toutes dimensions.

La force navale des Etats-unis, comparée à ce qu'elle
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(tait en iHivi, sVst .K^cnic dans la ixopottiuii do viii||(

pour un, non par l<* nond)ri' de kch vaisseaiix, inaiH en

(-onsidt'rant leur diniensioti ot leurs moyens d'atta(|uu et

de (KTense. Kn iSiv., les Américains n'avaienf (pie «ept

J'ii<'<rale«. « lont l lois seuh'Uient elaien t d<

8ion tand

ran< le<l uieii-

is (pi à présent ils pourraient niettie en mer

trente-sept hàlimens de cette esj)èce. Le plus petit de ce»

vaisseaux est ejrai au plus {;rand (ju ils posseduieiit aiur»,

et le plus {;rand est six Fois plus fort.

La {;uerr(^ de iHistà i8i5 a deiuontrt.' aux Américain*

(pie ni leur comnierc(; ni leuis ( otes ne sont en sûreté, en

pareille cir(;oiista!ice, .sans une ror(;e navale. Le {{laiid et

rapide! accroisseuien t de Ieur manne est du a cette wuic

coiiviciioii, et annuiK^e ({ue la naticjn est bien decid(ie ù

8«' l'aire respecter.

Sur la loi de roia(;lede l)elj)lies, {\n peuj)ie de l'aïui-

(juilé trouva son salut dans des mindillcs de hois. En sui-

vant cet exemple, les AiiK'iieairis prouveront (jue roracl»'

fut toujours inlaiiiihle.

Coimuvrcc. le {jénie maritime (pie le» AnK'iicains ont

manilesté des les pr«;mieis t(Mîips de la colonisation doit

sans aucun doute être adrihué oii{jinaireiu(.'nt au carac-

t('re de leurs ancjjtres ; et leur comnuMce a toujours été,

proportion {jard(''e avec la population et les ressources

du pnys, plus considérable (jue celui d'aucun autre

peuple.

La population actuelle dos Etats-Unis peut être évaluée

à iijooiijooo d'habitans, et dans ce calcul on comprend

les nouveaux états, dont les établissemens sont à peine

formés, et ne leur permettent pas encore de déployer leui

a('tivité au debors. Le montant des cliai};emeiis annuels

excède; de l)caucoup i,4oo,ooo tonneaux; et ce montant,

supposé exact, serait dans la pici|)ortion d un à buit et
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aMIHI,KUr A.l,tUHi,(UH) ( i'Iial» tan» (jue t eiileime I euipn i- l>i t-

tauni(|U(', y coinpiis le (linada , le» Inden (>('<Mdeiiliiles et

tous les pays ttu>ulaueii de ct'tte puissance, et; serait un

ttiniieaii pour neul individus. Il lésiillt* de <'et apcreu (pie

les AiiKM-icaiiis , conij)ai'es aux lialiitans de la (îiaiide-

Mi('laj;n(;, apportent a la iiavij;aiion un peiichaiit (pu est

dans la proporlitui de sept à eiiK].

Kn ijf^o, MU' (u)G,^mo tonneaux de niarrliandises, plus

de 2r)i,o()o toiineaiix ('laient lr(''t('» «ur des navire» ("iraii-

(jeis. 1:^11 I7(;.'i, sur ()ii,ooo tonneaux, H4,ooo ap|)arie-

naieiit à d'autres nations; mais eu 1K./.0, année uu li;

eoninnuce lut très lanjjuissant, on employa cependant

880,000 tonneaux, dont j(),oo()seul(*menl n appartenaient

pas aux Aiiu'iieaiiis. Dans ci;lte évaluation sont compiis

les éelianjjcs avec toutes les nations plus ou moins com-

merçantes.

JiC commeret; entre les Etats-l iiis et rAiijjltîlei re, le

plus important de tous (piant au tonna[re, est dans le

rapport de trois à un en laveur des pr(Mniers. Avec les

autres pays, il varie selon le caractère plus ou moins ma-

ritime des peuples; mais, «;n ch'finitive , la balance se

trouve être vn laveur des Américains.

Le commerce intt'iieur se lait avec la plus {grande laci-

lité, au moytîii des rivières cpii parcourtMit le pays dans

toutes lc:i directions, l ne permission de navi^jation ne

coûte (pie deux dollars, à ce que je crois; et lorstpéun

navire l'a obtenue, rien ne peut s'opposer à son passade

sur tous les fleuves de riinion. La plus parlaite harmonie

rè{jne dans la coidV'dt'ration sur tous les objets relatils au

conuuerce. Il est lacile aussi d'établir, sui- un di'velopjie-

nient de (juinze cents lieues, un comm(;rce int(Mieur, par

le moven des lacs ou mers d'eau douce; et comme si tous

ces r»vanta{je8 étaient insulfisans, la nature a placé les
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sources du Mississipi si près des lacs Micliigan , Erif' et

Supérieur, qu'il n'y a rien de chimérique dans l'espérance

de les voir bientôt réunis par les travaux des lioninies.

Dans le système de canalisation, on a conçu l'idée de

ne se servir des rivières que comme de simples réservoirs

pour alimenter les canaux. On commença par en creuser

deux : l'un part du lac Cliamplain, l'autre du lac Erié,

et tous deux se rencontrnit au confluent du Moliawk avec

i'Hudson; de là ils se dirigent sur Albany, et se jettent

dans I'Hudson. Le premier, nommé canal de l'Ouest, par-

court un espace de 60 milles, le second un espace de 3tio.

Celui-ci, nommé le canal du Nord, ou le grand canal,

surpasse en étendue tout ce qui existe dans ce (renie en

Europe. Les travaux furent commencés en 1817, et sont

entièrement achevés.

Les avantages immenses qui en résultent ont l'ait con-

struire une multitude de canaux semblables. L'un réunit

rOhio avec le lac Er'é, et établira une communication

entre New-York et la Nouvelle-Orléans, qui sont à 200

milles de distance : il est déjà très avancé. Les droits de

péage sur le canal du Nord montaient l'année dernière

(1837) à 8.")o,ooo dollars 5 et après avoir payé l'intérêt

des londs souscrits pour l'entreprise, il restait encore une

somme considérable pour les frais d'entretien et de ré-

paration.

En réiléchissant à la prospérité actuelle et aux desti-

nées futures des Etats-Unis, 1 homme le moins enthou-

siaste ne peut se défendre d'un sentiment de surprise et

d'admiration.

FIN DFS NOTEP,.
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RECAPITULATION
DE L'ITINERAIRE.

Distance de Charlestnn a PlnUidclphle.

milles.

Creenwich 3

VVnppfaw-Clnirch 14

Tvvcdcn-C'otlons 17

Saiitee-River 10

Georgetown i5

Black-River 14

Cliina-Grove 7

Lyuch's Crcfk 1

5

G. Pedee-River 4

Stage-IIouse 14

Soiilli-Carolina 25

Rowlaud'.s Tavern 6

Lumlicrlon i3

Couusell's Tavern 17

Fayelteville iS

inlllr».

Avéri.sboro' a.'î

Raleigh 35

Louisbonrg 3i

WaiTonton , a 5

North-Carolina ifî

Harrisville 33

riliini^'s Tu%ern 23

Petcrslinrgli
ç)

IManeliester 11

Rielinioud 1

Fred('rick.sl)urg 54

Alesaudiic 48

Wu-shiiiglon
7

Raltiniore 'h)

Pliiladelpliie y3

Bristol 10

Trenton 10

De Philadelphie à Nc(v-Ynrli.

Frankfort 4 Princeton ii

Hohne.sljurgh fi ISew-lU'iiuswick iS

Amltoy 1 a

New-York 24

De New- York à Albany.

King.sbridgp la rongiikeepsie 14

Philipsburgli 4 Rhinebcck i(S

Tarry-Towu i r Lîvingston's Manor ao

Croton 8 Catskill 4

Ver[)Iank's Point 5 Hiidson 5

Peekskill-Landing 4 Kiuderhook i3

Fort MontgoiniiK-ry (> P.ilfimore . , 3

West-Point 3

Newbnrjih 9

Ailjaiiv, 10
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D'Albany à Saratoga-Springs.

millet.

Troy 6

Lansinnbui'gb 3

Watprford x

Borougb 8

millri.

Taylor's 7

IV'iUslon-Spa 5

Saratoga-Springs 7

D'Jlbany à Utlque.

Scbénectady 16

Amsterdam i5

Caiigbuawagua 8

Palaîin i5

Maobeim xo

Liltle-Falls 10

Hcrkimer 7

Scbuyler 6

Utiqnc 8

D'Utùjite à Niagara.

New- Hartford 4

West-Moreland 7

Vcrnon 6

Sullivan 9
Manlius ta

Derne 3

Onondaga 7

Aiiburn 24

Cayiiga 9

Juoius 8
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